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Le crime organisé 
prend du poids en Afrique

Produits infectés en usine 
pour mieux espionner

Si, autrefois, un continent où le crime organisé n’était pas aussi 
important qu’ailleurs, l’Afrique est maintenant aux prises avec ce 
fléau qui raffole de la corruption et de la faiblesse des États.

Dernière trouvaille d’une firme de sécurité informatique : 
la Chine peut espionner le transport international grâce 
aux scanneurs pré-infectés qui tracent le mouvement des 
marchandises.
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Des scanneurs du genre fabriqués en Chine sont infectés à même l’usine pour 
permettre à des pirates informatiques de pénétrer d’immenses réseaux régissant le 
transport et la logistique.

Un enquêteur sur le crime environnemental passe à côté d’une carcasse d’un 
rhinocéros tué par des braconniers dans le parc national Kruger, en Afrique du Sud. La 
demande dans les pays riches pour certains produits exotiques est un facteur entraînant 
le crime organisé en Afrique.

Benoît Doppagne/AFP/Getty ImagesStringer/AGP/Getty Images

20th Century Fox

Les Films Séville Nathalie Dieul
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L’aube de la 
planète des singes
Une superproduction 
qui a quelque chose à dire

Le vrai du faux
Queue de poisson estivale

Punaises de 
lit : entre le 
phénomène 
réel et l’effet 
psychologique

L’été 2014 
est une saison particulièrement difficile 
pour le problème des punaises de lit. Elles se 
reproduisent très rapidement, surtout avec les 
grosses chaleurs du mois de juillet. Une seule 
punaise qui entre chez vous à la saison chaude 
peut engendrer entre 5000 et 10 000 punaises 
en l’espace de deux mois. Dans un effort visant 
à enrayer cette infestation répandue partout 
dans le monde, l’entreprise canadienne Abell 
Gestion Parasitaire vient d’annoncer qu’elle fera 
don de l’équivalent de 90 000 $ en extermination 
de punaises de lit aux personnes dans le besoin 
au pays. Une étude COMPAS des Inspecteurs 
en santé publique mandatée par Abell Gestion 
Parasitaire montre que le nombre d’infestations 
de punaises de lit rapportées a augmenté de 
20 à 50 % ces trois dernières années, avec une 
augmentation annuelle moyenne de 8 %. 

Nota bene : Attention! Lire ces articles risque de 
vous causer des démangeaisons. N’ayez crainte, 
il ne s’agit que d’un effet psychologique!

PAGES 2 ET 3

« L’État islamique 
en Irak » ne s’est 
pas bâti en un jour

Des volontaires chiites de la milice irakienne Kataeb Hezbollah, contrôlée par 
l’Iran, sont entraînés pour combattre les insurgés sunnites extrémistes de l’État 
islamique en Irak et au Levant (EIIL).

Si le groupe extrémiste l’État islamique en Irak et au Levant 
(EIIL) a semblé arriver en coup de vent, il y a toute une 
genèse qui explique l’effondrement de l’État irakien et sa 
plus récente dérive dans le sectarisme. Retour en arrière, 
du départ des troupes américaines à aujourd’hui, avec un 
accent sur l’aspect humanitaire.

Ahmad Al-Rubaye/AFP/Getty Images
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PUNAISES DE LIT : ENTRE LE 
PHÉNOMÈNE RÉEL ET L’EFFET 
PSYCHOLOGIQUE

Selon M. Harold Leavey, depuis 30 ans président des 
Entreprises Maheu, groupe spécialisé en gestion para-
sitaire, le problème des punaises de lit à Montréal est 
grandissant. «D’année en année, il est plus grand. C’est 
une situation qui dégénère comme il y a beaucoup de 
laisser-aller. […] La Ville devrait prendre cette crise 
en main avec une grande campagne médiatique. Par 
exemple, ils ont produit un dépliant très bien fait, mais 
personne n’est au courant», exprime-t-il. Le spécialiste 
estime que la population de punaises augmente de 600 à 
700 % par année dans la métropole québécoise.

En regardant l’importante série de réalisations lancée 
par la Ville de Montréal (dépliants, communiqués, plans 
d’action, mesures, règlements, banque de données, réa-
lisations, etc.), détaillées dans la section documentation 
du site lespunaisesdelit.info, il est étonnant de voir que 
tant d’efforts aient eu aussi peu de résultats lorsqu’il est 
temps d’aller constater les faits dans la réalité.

Les Entreprises Maheu comptent six succursales et 
points de service et une trentaine d’employés. À Mon-
tréal, la compagnie effectue entre 35 et 40 interventions 
pour des cas de punaises par jour et jusqu’à 100 à 125 
par jour pendant le mois de juillet. Dans la ville de 
Drummondville où elle a une succursale, l’entreprise ne 
fait qu’une quinzaine d’interventions par année. Plus la 
ville est grande, plus le problème est important.

Les arrondissements les plus touchés se situent dans 
le centre de l’île de Montréal : à partir de l’autoroute 
Décarie à l’ouest, jusqu’à l’est de la ville. Le spécialiste 
pointe, entre autres, Saint-Henri, Verdun, Mercier-Ho-
chelaga-Maisonneuve, Saint-Michel, Montréal-Nord et 
même le Plateau Mont-Royal, quartier plus huppé où 
les gens voyagent régulièrement, rapportant des punai-
ses dans leurs bagages. 

L’arrondissement Parc-Extension est l’un des plus in-
festés, comme la plupart de ceux qui comptent un grand 
nombre de nouveaux immigrants qui voyagent et qui 
reçoivent des visiteurs de leurs pays. Beaucoup d’Haï-
tiens et d’Africains ont pris l’habitude de ramasser des 
vieux meubles et des vêtements usagés pour les envoyer 

dans leur pays, une pratique devenue extrêmement dan-
gereuse.

Parmi les arrondissements de l’île de Montréal les 
moins touchés par l’invasion, l’entomologiste parle de 
Westmount, Pointe-Claire ou Kirkland, des endroits 
plus riches, où il n’y a pas d’hôtels et à peu près pas 
d’itinérants.

Ce n’est pas parce que les résidents d’un quartier sont 
plus riches ou plus propres qu’ils ont moins de problè-
mes de punaises. Simplement, ils agissent rapidement 
lorsqu’ils découvrent des punaises chez eux ou que leur 
locataire le leur signale. Dans les quartiers pauvres, les 
propriétaires sont plus réticents à intervenir et les loca-
taires plus vulnérables. D’autre part, un vieux matelas 
mis sur le bord de la rue n’est pas ramassé par le voisin 
à Westmount, chose qui arrive fréquemment dans Mer-
cier–Hochelaga-Maisonneuve. 

Un problème social
Le problème de punaises se veut particulièrement un 

problème social. Dans notre société, nous nous occu-
pons de moins en moins des personnes âgées, les lais-
sant à elles-mêmes alors qu’elles en perdent la capacité. 
L’entomologiste qui fait avant tout un travail social en 
œuvrant au sein de son entreprise voit de plus en plus 
de logements de personnes âgées infestés. «Il y a 10 à 
20 ans, je ne voyais pas beaucoup de logements comme 
ça. C’était très rare. Maintenant, c’est très fréquent», 
exprime-t-il.

Par exemple, ses techniciens se sont occupés d’un 
appartement où résidait une dame de plus de 90 ans. 
Il y avait des centaines de milliers de punaises de lit, 
tellement que le simple fait de marcher laissait des tra-
ces de sang sur le plancher venant des punaises qui se 
faisaient écraser. La pauvre dame était piquée partout 
sur le corps, mais elle n’osait rien dire parce qu’elle se 
sentait coupable et ne savait pas quoi faire. Le problème 
a pourtant été réglé en deux visites de l’équipe d’Harold 
Leavey : «On a été la voir il n’y a pas longtemps, elle 
est maintenant heureuse.»

Les personnes avec des problèmes de santé menta-
le sont également de plus en plus nombreuses à vivre 
seules. Tout comme les personnes âgées, quand leur 
logement est infesté de punaises, elles ne savent pas 
comment le gérer. Ça dégénère et la personne qui a des 

dizaines ou des centaines de milliers de punaises chez 
elle apporte des insectes partout où elle va.

Les itinérants forment un autre groupe particuliè-
rement touché par le problème des punaises. Le spé-
cialiste, qui travaille régulièrement dans des refuges, 
constate que ceux-ci sont extrêmement bien tenus, mais 
comme les itinérants dorment chaque nuit dans un lit 
différent, ils se font régulièrement infester. L’hiver, 
dans la journée, ils vont se réchauffer dans le métro, 
les bibliothèques, à l’urgence de l’hôpital. Toutes ces 
raisons font qu’il y a de plus en plus de punaises dans 
les lieux publics.

Nathalie Dieul

Mathieu Côté-Desjardins

Époque Times

MONTRÉAL ET SES PUNAISES, COHORTE 2014

QUE FAIRE SI 
VOUS ÊTES 
LOCATAIRE? 

PHOBIE DES PUNAISES : ILLUSIONS DANGEREUSES

Harold Leavey est président des Entreprises Maheu 
depuis 30 ans. Le groupe, spécialisé en gestion 
parasitaire, compte six succursales et points de service 
ainsi qu’une trentaine d’employés. Il fait son travail de 
façon tellement humaine qu’on pourrait dire qu’il est 
avant tout travailleur social.

Nathalie Dieul

PHOBIE DES PUNAISES : ILLUSIONS DANGEREUSES

La phobie des punaises de lit est un phénomène de 
plus en plus courant. Ce qui fait peur au président 
de l’entreprise de gestion parasitaire Maheu, Harold 
Leavey, c’est la quantité de gens qui développent une 
phobie des punaises de lit. «À force d’entendre parler 
de punaises, on développe une phobie, on a peur d’al-
ler partout, chaque fois que ça nous pique quelque 
part, on pense que c’est ça. On met 
d e s produits. Il y a des gens très 

bien, des gens brillants, qui 
sont en train de devenir 

complè-
t e m e n t 
fous à 

cause de ça», explique-t-il. 
Jocelyne, employée à la répartition des appels aux 

Entreprises Maheu, raconte que le phénomène lui 
arrive fréquemment lorsqu’elle répond aux clients 
qui viennent pour des problèmes de punaises : elle 
se met à se gratter!

M. Leavey estime qu’environ 20 % des gens qui 
viennent au comptoir de son entreprise en deman-
dant une intervention contre les punaises de lit n’en 
ont pas chez eux. Cela arrive principalement aux 
personnes qui ont vécu pendant de longues périodes 
avec ces insectes. 

«Par exemple, une dame qui n’a plus de punaises 
depuis trois mois a apporté récemment son linge afin 
de le mettre pour la cinquième fois dans les sacs de 
chaleur à 47 degrés Celsius des Entreprises Maheu 
[afin de détruire radicalement les punaises], ce qui 
l u i coûte de l’argent chaque fois. Elle se sent pour-

tant piquée et elle est en train de se rendre ma-
lade», déplore l’entomologiste. «Si vous avez 

100 piqûres, ça veut dire 
que vous avez 100 punai-
ses dans votre lit. J’ai ins-
pecté le lit de la dame, il 
n’y a pas une trace, il n’y 

a pas un insecte. Elle dit qu’elle se fait piquer tous 
les soirs, c’est devenu invivable. Elle marche dans la 
rue et les punaises la piquent : ce n’est pas vrai», se 
désole-t-il.

Dr Stéphane Perron, à la direction de la santé publi-
que, a d’ailleurs prouvé hors de tout doute que les 
gens qui vivent avec des punaises pendant longtemps 
développent des problèmes de santé mentale. Plus ça 
dure longtemps, plus les séquelles sont importantes. 
Il faut dire que le fait de partager son lit avec des 
insectes qui vous agressent dans votre bulle est dif-
ficile à vivre. Les gens ne dorment plus, deviennent 
paranoïaques et pensent qu’ils ne régleront jamais le 
problème. 

Cela peut aller jusqu’à des drames terribles, com-
me en témoigne le spécialiste en gestion parasitaire. 
«J’ai même une cliente sur la rue Sherbrooke, elle 
s’est jetée en bas du 14e étage d’un édifice, avec dans 
les mains une lettre où elle expliquait qu’elle ne pou-
vait pas vivre avec des problèmes de punaises. Elle 
avait d’autres problèmes, la pauvre vieille, c’est sûr, 
mais le problème des punaises a été le déclencheur», 
avance-t-il.

Pour en savoir davantage : www.lespunaisesdelit.info
Les Entreprises Maheu : www.emaheu.com ou 514 725-6489 (Boucherville : 450 449-7404)

PHOBIE D
Nathalie Dieul

Époque Times

LES BONNES NOUVELLES
• Un problème de punaises, ça se 

règle.

• Les punaises ne transportent pas 
de maladie. 

• Votre lit et vos meubles peuvent 
être traités par des professionnels, 
vous n’avez pas besoin de les jeter.

DÉMARCHE
 
1. Informez votre propriétaire 

2. En cas de refus du propriétaire, envoyez-lui une 
lettre recommandée l’informant du problème 
de punaises, mentionnant qu’il a 10 jours 
pour le régler. Prévenez-le que vous aviserez 
le département de Sécurité et salubrité des 
logements de la Ville s’il n’agit pas dans ce 
délai. Dans la plupart des cas, ce genre de lettre 
suffi t à faire réagir le propriétaire.

3. Si votre propriétaire n’a toujours pas agi passé 
ce délai, appelez la Ville de Montréal au 311 
et demandez le département de Sécurité et 
salubrité des logements. Informez les inspecteurs 
que vous avez déjà envoyé la lettre de 10 jours, 
sinon il vous faudra attendre encore 10 jours 
avant de pouvoir les faire venir. Les inspecteurs 
devraient intervenir à la suite de cet appel.

4. N’hésitez pas à rappeler le service de Sécurité et 
salubrité des logements et à insister sur l’urgence 
de l’intervention : ils sont souvent débordés.

Si vous êtes locataire, votre 
propriétaire a l’obligation de 
faire venir un exterminateur 
professionnel.

Le premier geste posé par une personne qui a un problème de punaises, c’est de jeter 
son lit, son divan ou son fauteuil. Ne ramassez donc jamais les meubles qui traînent 
dans la rue, cette pratique est devenue extrêmement dangereuse dans des grandes 
villes comme Montréal. «Il y a le voisin qui voit le beau fauteuil et il le ramasse, surtout 
dans les quartiers pauvres. Il se rend compte qu’il y a des punaises dedans, il le remet 
dehors, les gars d’en face l’attrapent. J’ai vu des fauteuils faire quatre logements 
comme ça», témoigne M. Harold Leavey.

Nathalie Dieul

CDC/ CDC-DPD/Blaine Mathison
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LA PENSÉE MAGIQUE ET LES PESTICIDES

PRÉPARER SON LINGE EN 
ATTENDANT LES EXPERTS EN 
GESTION PARASITAIRE

«Cette année, un des phénomènes très inquiétants, c’est 
qu’il y a de plus en plus de gens qui essaient de se dé-
barrasser eux-mêmes de leur problème de punaises de 
lit. Ils ne réussissent pas la plupart du temps et font que 
le problème se déplace dans les logements des voisins. 
Chaque fois qu’ils manquent leur coup, ils envoient le 
problème dans les logements des voisins. Compte tenu 
qu’ils traînent à régler le problème, ils en transportent un 
peu partout. Et, en plus, c’est qu’ils sont en train d’offrir 
l’occasion aux punaises d’avoir un meilleur système 
immunitaire : elles deviennent de plus en plus difficiles 
à éliminer», déplore le spécialiste de la gestion para-
sitaire Harold Leavey.

Beaucoup de propriétaires ou de concierges 
essaient de traiter le problème eux-mêmes, ce 
qui est dramatique, selon M. Leavey. «Dans 
notre entreprise, il y a des réglementations très 
précises et c’est bien fait. Il y a des produits qui 
sont faits pour être utilisés dans le lit. Quand je 
fais un lit, je ne fais que les parties du cordon 
autour du lit, là où je vois des punaises. S’il y a 
une fissure dans laquelle je ne suis pas capable de 
voir, j’envoie un petit jet dedans, mais je n’arrose 
jamais le lit au complet. Je prends en considération que 
quelqu’un va se coucher sur ce lit!», mentionne-t-il.

Précautions à prendre
«Il y a plein de précautions à prendre, de choses à 

faire et à ne pas faire quand on décide d’utiliser soi-
même des pesticides. Une femme enceinte ou qui al-
laite doit quitter le logement pendant 12 heures, pour 
que la concentration de pesticide soit moins élevée. En 
effet, pour se défendre, le corps de la femme envoie le 
pesticide dans ses graisses, celles-là mêmes qui servent 
à nourrir le bébé. Quelqu’un qui a un cancer et un sys-
tème immunitaire très faible devrait également sortir 
du logement pendant 12 heures», précise M. Leavey.

«Il est important également de bien respecter les 

dosages de ces produits nocifs quand un individu dé-
cide de faire un traitement. Bien des gens qui n’ont 
pas réussi une première fois mettent quatre fois plus de 
pesticide la seconde fois, en disant qu’ainsi, “les bibit-
tes vont mourir”. La personne qui va coucher là aura 
des risques de perdre la vie», prévient Harold Leavey.

Le président des entreprises Maheu remarque que 
beaucoup de personnes ne sont pas conscientes des 
dangers des pesticides. Par exemple, une vieille dame 
est venue à son entreprise, racontant que ça la déman-
geait partout. Le concierge était allé arroser son lit de 
pesticides à plusieurs reprises, lui disant de se coucher 

dessus pendant que le lit était mouillé. L’entomologiste 
n’en revenait pas : la cause des démangeaisons de la 
dame était bien les pesticides et non les punaises», fait-
il remarquer.

Il rappelle le décès de deux jeunes filles, les sœurs 
Bélanger, lors de leurs vacances en Thaïlande. Le ter-
rible accident, survenu en 2012, aurait été causé par 
un pesticide utilisé contre les punaises de lit : le phos-
phure d’aluminium. Ce produit qui dégage un gaz 
mortel laisse une espérance de vie de quelques heures 
seulement à un humain qui reste dans cette pièce. Bien 
entendu, ce produit est interdit au Canada. Cependant, 
il est de plus en plus fréquent de voir des gens utiliser 

des pesticides prévus à d’autres fins.
«Quand je vais en Asie ou en Afrique, si j’ai un pro-

blème de punaises, je ne demande même pas qu’on 
m’envoie quelqu’un pour les éliminer, c’est moins 
dangereux de vivre avec des punaises que de faire faire 
ça par des gens qui ne connaissent pas ça», remarque 
le spécialiste.

Même si les produits les plus nocifs sont interdits 
dans notre pays, il est encore possible de se les procu-
rer dans certains arrondissements comme dans le quar-
tier chinois. L’entomologiste cite comme exemple la 
craie chinoise, utilisée en Asie pour repousser les blat-
tes. Ce qui ressemble à une banale et inoffensive craie 

contient en fait un produit mortel : «Si un enfant 
lèche ça, il est mort», dit-il.

«Chéri, j’ai arrosé les enfants de pesticides»
Certaines personnes qui ont développé une 

phobie de ces insectes, même s’ils ont réglé 
leur problème, vont jusqu’à arroser leurs en-
fants de pesticides! Et, selon M. Leavey, ce 
n’est pas quelque chose qui n’arrive qu’une 

fois par an, mais qui arrive régulièrement et de 
plus en plus fréquemment. «Une dame m’a déjà 

dit : “J’ai arrosé les lits, j’ai arrosé les fauteuils et j’ai 
arrosé les petits”», se souvient-il.

Il existe des personnes qui décident, lorsque le pro-
blème n’est pas encore réglé, de mélanger les produits. 
«Si vous mélangez deux pesticides, c’est un nouveau 
produit. Ce produit peut être extrêmement dangereux», 
remarque celui qui se souvient avoir fait des mauvais 
coups à l’âge de 16 ans. Avec ses amis, il avait mêlé 
les fioles d’un professeur de chimie. Lorsque celui-ci 
a mélangé deux produits qui devaient devenir bleu, ça 
a explosé. Une bonne leçon qui, heureusement, n’a pas 
eu de conséquences.

Dans certains États des États-Unis, où l’usage des 
pesticides est très répandu, les punaises sont devenues 
tellement résistantes aux pesticides que les spécialistes 
ne peuvent plus en utiliser. Si la tendance continue à 
Montréal, nous risquons de connaître la même situa-
tion assez rapidement.

Wikimedia

Un produit dangereux et illégal, la craie contre les blattes 
qu’on peut encore trouver dans le quartier chinois.

Nathalie Dieul

Époque Times

«Les punaises ne transportent pas de maladies. Les seuls 
problèmes que ça fait, quand ça pique, ça vous fait des 
boursoufles, ça crée des démangeaisons. Ça dépend 
des personnes. Il y a des gens que ça dérange un peu, 
pour d’autres, c’est terrible. Il y a des gens qui font des 
plaques, d’autres qui font des boules d’eau, pour d’autres 
ce n’est presque rien», précise l’entomologiste M. Harold 
Leavey.

Un gros plan sur des punaises de lit sur la peau de 
différents individus

Un très gros plan d’une punaise de lit

Piotr Naskrecki/ CDC-Harvard University Adam Cuerden Louento.pix

Si vous voulez savoir si vous avez des punaises de lit, vérifiez votre matelas.

Louento.pix

CONSEILS DE BASE
• Si vous découvrez des punaises de lit chez vous, ne traînez pas avant 

d’agir : les insectes vont juste proliférer si vous ne faites rien.

• Surtout, n’essayez pas d’éradiquer le problème vous-mêmes, faites appel 
à un spécialiste. Si vous êtes locataire, votre propriétaire a l’obligation de 
faire venir un exterminateur certifi é.

• Les pesticides sont des produits dangereux pour la santé, dont l’utilisation 
demande des précautions spéciales, en particulier lorsqu’il s’agit de votre 
lit ou de votre fauteuil. Seul un professionnel sait les utiliser de manière 
vraiment sécuritaire.

• Ne ramassez jamais un matelas, un divan ou des vêtements dans la rue : 
vous pourriez rapporter des punaises de lit chez vous.

• Prévenez vos enfants de ne pas aller jouer sur les matelas mis dans la rue 
par les voisins, et expliquez-leur la raison.

• Évitez d’acheter des vêtements usagés. Si vous le faites, mettez-les 
dans un sac fermé jusque chez vous, puis passez-les à la laveuse et à la 
sécheuse sans attendre. 

• Si vous inspectez votre matelas et que vous n’en voyez pas, c’est donc que 
vous n’en avez pas.

• Les gens qui ont des punaises ont honte, alors que ce n’est pourtant qu’un 
accident, comme lorsque l’on attrape la grippe. Alors, évitez de vous sentir 
coupable.

QUATRE CAS OÙ LE 
PROBLÈME NE SE RÈGLE 
PAS
• Quand ça fait cinq ans que la 

personne a des punaises;

• Quand la personne qui vit au-
dessus n’accepte pas qu’une 
entreprise vienne s’occuper de ses 
punaises alors qu’elle en a; 

• Quand la personne ne veut pas 
laver son linge, vider ses bureaux 
ou préparer l’appartement pour 
que les techniciens puissent le 
traiter;

• Quand le propriétaire d’un 
immeuble de 20 logements, dont 
plusieurs ont des punaises, ne les 
fait traiter qu’un par un.

En cas d’invasion de punaises, vous allez avoir une tâche impor-
tante à effectuer en attendant la venue des exterminateurs. Avec 
toute la compassion qu’il met dans son travail, Harold Leavey 
conseille : «Commencez par pleurer un bon coup! Et après ça, 
vous prenez les vêtements, vous les lavez, vous les mettez dans la 
sécheuse, puis dans un sac fermé étanche.»

L’idéal est de préparer deux sacs : un plus gros sac avec toutes 
les choses qui vont rester dedans tant que le problème n’est pas 
réglé, et un sac plus petit contenant toutes les choses que vous 
mettez tous les jours et que vous allez laver à nouveau au fur et 
à mesure. 

En effet, si la punaise est partie se cacher dans le mur, ses petits 
en sortiront 22 jours plus tard. Un deuxième traitement est donc 
nécessaire environ deux semaines après le premier et ce n’est 
qu’à la troisième visite du spécialiste en gestion parasitaire que 
vous aurez la confirmation que le problème est bien réglé. Vous 
devrez donc vivre avec vos vêtements dans des sacs pendant un 
mois avant de pouvoir revenir à la normale.
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DUBAÏ – L’Irak connaît actuellement 
l’un des plus importants déplacements 
internes de population au monde. De-
puis le début de l’année, les Nations 
Unies évaluent à pas moins de 1,2 
million le nombre de personnes déra-
cinées par les affrontements opposant 
les insurgés de l’État islamique en Irak 
et au Levant (EIIL), les tribus sunnites 
locales, les milices chiites et les forces 
de sécurité irakiennes.

Selon la Mission d’assistance des 
Nations Unies en Irak (MANUI), plus 
de 7000 personnes ont été tuées dans 
des actes terroristes ou de violence 
ces six derniers mois et plus de 13 000 
autres ont été blessées.

La MANUI a recensé 2417 morts et 
2287 blessés rien que pour le mois de 
juin.

Il s’agit du taux de pertes mensuel 
le plus élevé depuis 2007, au plus fort 
de la guerre civile sectaire qui a suivi 
l’invasion conduite par les États-Unis 
en 2003.

C’est à Bagdad, la capitale, que le 
bilan meurtrier est le plus lourd en rai-
son d’attaques armées et d’attentats 
suicides visant des marchés et des res-
taurants très fréquentés ainsi que des 
postes de contrôle et des bâtiments of-
ficiels. Toutefois, ces 18 derniers mois, 
les attaques ont gagné le reste du ter-
ritoire, tout en restant essentiellement 
cantonnées aux provinces de Nineveh, 
Salah al-Din, Diyala, Babel et Kirkouk. 
La province d’Anbar, qui a été le théâ-
tre d’affrontements actifs entre insur-
gés et forces armées ainsi que de frap-
pes aériennes, a elle aussi enregistré de 
nombreuses pertes.

Les organisations humanitaires pei-
nent à présent à venir en aide aux nou-
velles personnes déplacées à l’intérieur 
de leur propre pays (PDID), dont la 
plupart sont prises en étau entre des 
factions ennemies, et l’accès humani-
taire est difficile.

IRIN suit la crise du déplacement 
depuis qu’elle a commencé dans la 
province occidentale d’Anbar. Le pré-
sent article propose de revenir sur les 
événements qui ont conduit à l’effon-
drement du pays.

Décembre 2011
Les troupes américaines quittent 

l’Irak au terme de plus de huit années 
d’occupation, en laissant derrière elles 
un gouvernement dirigé par le premier 
ministre chiite Nouri al-Maliki. Bien 
que des postes clés soient également 
confiés à des Kurdes et des Sunnites, 
ces derniers se disent aussitôt margina-
lisés.

Les autorités irakiennes lancent un 
mandat d’arrêt contre le vice-président 
sunnite du pays, Tarek al-Hachemi, 
qu’elles accusent de commanditer des 
escadrons de la mort. D’aucuns dénon-
cent une décision à caractère politique.

Al-Iraqiya – le bloc parlementaire 
d’al-Hachemi représentant l’essentiel 
de la communauté sunnite d’Irak – se 
retire du Parlement en accusant al-Ma-
liki de monopoliser le pouvoir.

Septembre 2012
Al-Hachemi, en exil depuis de nom-

breux mois, est déclaré coupable et 
condamné à mort par contumace. Le 
verdict attise les tensions sectaires à 
travers le pays.

Décembre 2012
Les forces antiterroristes irakien-

nes lancent un raid contre le domicile 
du ministre des Finances sunnite Rafi 
al-Issawi à Bagdad et arrêtent cinq 
membres de sa garde rapprochée. Des 
manifestations et des sit-in antigouver-
nementaux s’organisent dans la provin-
ce natale d’al-Issawi, Anbar.

Les manifestations antigouverne-
mentales gagnent bientôt les provinces 
de Salah al-Din et Nineveh.

Juillet 2013
Des affrontements sanglants écla-

tent entre les manifestants et l’armée 
irakienne; les attentats à la bombe se 
multiplient.

Décembre 2013
Le gouvernement procède au déman-

tèlement de camps de manifestants 
sunnites à Anbar, qu’il considère com-
me un vivier d’extrémistes. De violents 
affrontements s’ensuivent.

Al-Maliki ordonne l’arrestation 
d’Ahmed Al-Alwani, un influent dépu-
té sunnite originaire d’Anbar, à la tête 
du mouvement protestataire. Plusieurs 
membres de sa famille et de sa garde 
rapprochée sont tués dans le raid et 
d’autres sont blessés.

Les chefs de tribus sunnites d’Anbar 
exhortent les forces gouvernementales 
et de police à abandonner les villes de 
Fallujah et de Ramadi. Ces dernières 
s’exécutent de peur d’un bain de sang.

Janvier 2014
Les rebelles de l’EIIL, actifs de 

l’autre côté de la frontière en Syrie, 
profitent de la retraite de l’armée pour 
pénétrer en grand nombre dans la pro-

vince d’Anbar. Ils revendiquent le 
contrôle des villes de Fallujah et de 
Ramadi, et prétendent libérer les sun-
nites du gouvernement chiite.

L’armée irakienne tente de reprendre 
le contrôle des deux villes, dont elle 
boucle les principaux points d’entrée 
et de sortie pour couper les vivres aux 
rebelles. En semi-état de siège, la po-
pulation connaît de grandes difficultés 
d’approvisionnement en nourriture, 
essence et médicaments.

Les organisations humanitaires pei-
nent à faire parvenir leurs ravitaille-
ments aux personnes dans le besoin, 
et de nombreux habitants choisissent 
de partir pour échapper aux pénuries et 
aux bombardements de l’armée.

Les Nations Unies mettent en garde 
contre «une escalade de la crise huma-
nitaire» à la suite de l’exode de 70 000 
personnes en l’espace de quelques se-
maines. La situation se détériore à Fal-
lujah et Ramadi.

Les Nations Unies recensent 140 
victimes à Anbar et 733 autres dans le 
reste du pays pour le seul mois de jan-
vier, auxquels s’ajoutent 1889 blessés.

Février
Le gouvernement répond à la pré-

sence de l’EIIL à Anbar par des frap-
pes et des bombardements aériens. Les 
familles continuent de fuir Fallujah et 
Ramadi par milliers. Dispersées à tra-
vers toute la province, elles se réfugient 
dans les mosquées et les bâtiments ina-
chevés.

Les Nations Unies estiment à 220 000 
le nombre de personnes déplacées. Cel-
les qui ont des économies rejoignent la 
région semi-autonome du Kurdistan, 
où elles s’installent chez des membres 
de leur famille ou dans des hôtels bon 
marché.

Le bilan des victimes pour le mois de 
février s’élève à 298 à Anbar et à 703 
dans le reste de l’Irak, auxquels s’ajou-
tent 2579 blessés.

Mars
Quelque 415 000 personnes sont sur 

les routes début mars, selon les chiffres 
des agences des Nations Unies.

Les Nations Unies lancent un appel 
de fonds d’un montant de 103 millions 
de dollars US pour soutenir leur action, 
en alertant des risques d’une hausse 
du nombre de personnes affectées et 
déplacées du fait de la propagation des 
violences en dehors d’Anbar.

L’Irak déplore son premier cas de 
polio en 14 ans. Une campagne de vac-
cination est menée à l’échelle du pays, 
bien que les combats à Anbar entravent 
l’accès.

À la fin du mois, le bilan des victimes 
s’élève à 156 à Anbar et à 592 dans le 
reste du pays, auxquels s’ajoutent 1975 
blessés. 

Avril
Les activistes de l’EIIL ferment un 

barrage de l’Euphrate situé juste au sud 
de Fallujah, provoquant de graves inon-
dations submergeant des terres agrico-
les à Anbar et jusqu’à Abu Ghraib, à 

l’ouest de Bagdad, et contraignant des 
milliers de personnes au déplacement. 
L’eau détruit des habitations, des éco-
les, des fermes et des commerces et 
constitue une grave menace sanitaire.

L’Irak organise ses premières élec-
tions générales depuis le départ des 
troupes américaines. Les tensions sec-
taires s’enflamment et la campagne est 
entachée par des attentats suicides et 
des bombardements quotidiens dans 
tout le pays, et plus particulièrement à 

Bagdad. Les analystes crai-
gnent que l’Irak ne s’enfon-
ce à nouveau dans la guerre 
civile.

Al-Maliki remporte la ma-
jorité des sièges à l’élection. 
Bien qu’il n’obtienne pas la 
majorité absolue, sa victoire 
est écrasante par compa-
raison avec les résultats de 
ses rivaux les plus proches. 
Plusieurs mois de querelles 
politiques s’ensuivent, tan-
dis que les coalitions se des-

sinent.
L’appel financier de la MANUI rem-

porte peu de succès. Faute de finance-
ments supplémentaires, les organisa-
tions humanitaires annoncent qu’elles 
risquent de revoir à la baisse les secours 
apportés aux PDID d’Anbar.

À la fin du mois, le bilan des victimes 
s’élève à 135 à Anbar et à 750 dans le 
reste du pays, auxquels s’ajoutent 2066 
blessés.

Mai
La situation continue de se détério-

rer à Anbar. Human Right Watch fait 
état de civils pris pour cible par les 
forces gouvernementales, qui utilisent 
des armes rudimentaires telles que des 
bombes confectionnées à partir de ton-
neaux.

Les familles fuyant Anbar disent être 
trop effrayées pour s’enregistrer auprès 
des autorités. La protection des popula-
tions déplacées – soit 435 000 person-
nes à ce stade – est source de préoccu-
pation croissante.

À la fin du mois, le bilan des victimes 
s’élève à 195 à Anbar et à 799 dans le 
reste du pays, auxquels s’ajoutent 1908 
blessés.

Juin
Le 5 juin, l’EIIL lance une série d’at-

taques d’envergure sur différents fronts 
pour tenter de prendre le contrôle de 
certaines zones et de bâtiments dans 
les provinces de Salah al-Din, Nineveh 
et Diyala.

Le lendemain, il est fait état d’af-
frontements meurtriers à Mossoul, 
la deuxième ville d’Irak (province de 
Nineveh), entre l’EIIL et les forces 
irakiennes. Le 10 juin, à la suite de la 
retraite complète de l’armée et des for-
ces de police irakiennes, l’EIIL détient 
le contrôle total de Mossoul, son aéro-
port, ses bases militaires et ses bâti-
ments gouvernementaux.

Les combats engendrent un exode  : 
pas moins de 500 000 personnes quit-
tent la ville en quelques jours à peine.

De longues files de voitures se for-
ment à tous les postes de contrôle d’en-
trée au Kurdistan. Les organisations 
humanitaires internationales et locales 
se précipitent à la frontière pour four-
nir de l’eau et une aide élémentaire aux 
personnes qui attendent.

Des camps de transit temporaires 
sont construits à proximité des pos-
tes de contrôle pour offrir un abri aux 
déplacés cherchant à traverser la fron-
tière.

Dopé par sa victoire à Mossoul, 
l’EIIL marche sur la province de Salah 

al-Din et s’empare de Tikrit, où il libè-
re plusieurs centaines de prisonniers et 
prend le contrôle de plusieurs aéroports 
et autres bâtiments stratégiques.

Les forces irakiennes ripostent par 
des frappes aériennes. Le principal 
hôpital de la ville est touché ainsi que 
la clinique de Médecins sans frontiè-
res. Partout ailleurs, les hôpitaux sont 
confrontés à des pannes d’électricité 
et à une pénurie de médicaments. De 
nombreux membres du personnel mé-
dical fuient à leur tour.

Au cours des jours qui suivent, les 
combats s’intensifient à Samarra et 
Tikrit dans la province de Salah al-
Din, à Tall Afar dans la province de 
Nineveh et dans toute la province de 
Diyala. Plusieurs dizaines de milliers 
de personnes abandonnent leur foyer; 
nombreuses sont celles qui tentent de 
rejoindre le Kurdistan, au nord.

Les travailleurs humanitaires s’effor-
cent de faire face à l’afflux de person-
nes. La capacité de coordination et les 
politiques gouvernementales sont mi-
ses à rude épreuve.

Des témoignages font état d’exécu-
tions de masse perpétrées par l’EIIL à 
Mossoul et Tikrit.

En réponse à l’insurrection sunnite 
menée par l’EIIL, des milices chiites 
commencent à se mobiliser et le grand 
ayatollah Ali al-Sistani – une éminente 
figure chiite en Irak – enjoint les Ira-
kiens à se porter volontaires pour dé-
fendre leur pays contre l’EIIL.

Amnesty International affirme déte-
nir des preuves de l’«exécution extra-
judiciaire» de détenus par les forces 
gouvernementales et les milices chiites 
dans les villes irakiennes de Tall Afar, 
Mossoul et Bakouba.

La MANUI lance un nouvel appel 
de fonds le 26 juin pour venir en aide 
aux 1,2 million de personnes déplacées 
depuis le début de l’année.

Le 27 juin, l’Organisation interna-
tionale pour les migrations (OIM) se 
plaint de barrages routiers aux mains 
des forces gouvernementales et des 
milices bloquant l’accès de l’aide et 
réclame la mise en place urgente de 
couloirs humanitaires pour répondre 
aux besoins.

À la date du 28 juin, les villes de Mos-
soul, Tikrit, Tall Afar, Beiji, Quayyara, 
Sinjar, Suleiman Bek, Rashad, Hawi-
jah, Riyadh, Fallujah et Saqlawiyah 
sont aux mains de groupes armés de 
l’opposition.

Le 29 juin, le porte-parole de l’EIIL, 
Abu Mohammed al-Adnani, annonce la 
constitution d’un califat islamique par 
le biais d’un communiqué audio posté 
sur Internet. Quelques jours plus tard, 
le chef de l’EIIL, Abu Bakr-Baghdadi, 
enjoint les musulmans du monde entier 
à rejoindre le nouveau «califat» et à 
prendre les armes.

À la fin du mois, le bilan des victi-
mes s’élève à 2661 dans tout le pays, 
auxquels s’ajoutent 2875 blessés, por-
tant ainsi le nombre total de victimes 
depuis le début de l’année à 7162, et 
celui des blessés à 13 292.

Juillet
Le 1er juillet, lors de la session inau-

gurale du nouveau Parlement irakien, 
les chiites ne parviennent pas à élire de 
premier ministre, réduisant toute chan-
ce d’un gouvernement d’unité natio-
nale susceptible de remettre le pays sur 
pied rapidement.

Le même jour, l’Arabie saoudite pro-
met 500 millions de dollars aux Nations 
Unies pour aider les PDID en Irak.

Source : www.irinnews.org

Des femmes irakiennes dans le camp de Khazair pour personnes déplacées attendent en ligne pour de l’aide humanitaire distribuée 
par le Croissant-Rouge irakien.

IRIN News

Irak : chronologie d’une débâcle
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Le chef de l’EIIL, Abu 
Bakr-Baghdadi, enjoint 
les musulmans du monde 
entier à rejoindre le 
nouveau « califat » et à 
prendre les armes.
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NEW YORK – Les préoccupations 
croissantes concernant le rôle du crime 
organisé dans l’instabilité et la pauvreté 
sur le continent africain ont motivé une 
quête d’outils analytiques et un appel 
à de plus amples recherches pour com-
prendre les forces contextuelles en jeu et 
savoir comment s’y attaquer au mieux.

Si, à l’origine, les débats sur le crime 
organisé se concentraient principalement 
sur le monde développé, puis sur l’Amé-
rique latine et l’Asie centrale, l’attention 
s’est maintenant tournée vers l’Afri-
que. «Alors que les analystes mettaient 
en doute l’existence d’un problème de 
crime organisé en Afrique, ce sujet est 
désormais considéré comme une préoc-
cupation typiquement africaine», peut-
on lire dans le rapport Unholy Alliances: 
Organized Crime in Southern Africa 
(Alliances infâmes : le crime organisé 
en Afrique méridionale), publié par la 
Global Initiative against Transnational 
Organized Crime (Initiative mondiale 
contre le crime organisé transnational) 
et Rosa Luxemburg Stiftung et qui se 
fonde sur les discussions d’un comité 
d’experts qui se sont réunis plus tôt cette 
année. Le rapport remarque que, sur le 

nombre croissant de mentions et de réso-
lutions faites par le Conseil de sécurité 
des Nations Unies ces huit dernières an-
nées, 80 % concernaient l’Afrique.

Les experts du comité ont suggéré de 
ne pas «montrer du doigt» le continent 
ni les États qui le composent, car «les 
États les plus développés du monde trou-
vent leur origine dans la corruption et le 
crime organisé». En outre, à l’heure où 
l’on cherche des solutions, «le rôle des 
pays occidentaux et de leurs entreprises 
en Afrique doit être au premier plan en 
tant qu’exploitants et consommateurs».

L’attention portée à l’Afrique coïncide 
avec la prise de conscience, au cours des 
dix dernières années, non seulement que 
le crime organisé menace le développe-
ment, mais que des solutions axées sur 
le développement sont nécessaire pour 
le combattre.

Le crime organisé sur le continent fait 
partie de «l’histoire de son indépendan-
ce», est-il écrit dans le rapport. La fin 
de la guerre froide et les coupures dans 
l’aide au développement ont ouvert la 
voie au financement criminel des struc-
tures gouvernementales. En outre, «la 
démocratie multipartite et la nécessité 
de financer les processus électoraux 
ont constitué un point particulièrement 
vulnérable qui a permis aux réseaux de 
gagner en influence et en légitimité».

La demande croissante en Asie et 
au Moyen-Orient de biens tant licites 
qu’illicites a alimenté le trafic en Afri-
que. «Le marché florissant des dro-
gues à usage récréatif et des produits 
de la flore et de la faune sauvages ont 
entraîné la croissance, la professionna-
lisation et la militarisation des réseaux 
criminels en Afrique. Parallèlement, la 
demande de drogues à usage récréatif 
dans les pays du Golfe et l’instabilité en 
Afrique du Nord ont attiré le trafic vers 
l’Est», précise le rapport. Avec la hausse 
de la consommation d’amphétamines 
sur les marchés émergents du Golfe et 
d’Asie, la production de drogue n’est 
plus réduite à des zones géographiques 
spécifiques. En Afrique méridionale, les 
itinéraires de contrebande d’armes des 
guerres d’indépendance sont maintenant 
empruntés par les trafiquants d’espèces 
sauvages et autres biens illicites.

Selon Mark Shaw, directeur de la 
Global Initiative against Transnational 
Organized Crime, outre quelques exem-
ples tels que les gangs du Cap-Occiden-
tal en Afrique du Sud ou les caractéris-
tiques du crime organisé au Nigeria, les 

définitions classiques du 
crime organisé ne s’ap-
pliquent pas à l’Afrique. 
«Ce n’est pas quelque 
chose que l’on peut met-
tre dans une boîte et qui 
se produit indépendam-
ment de l’État et des 
institutions commercia-
les. Sur le continent, le 
crime organisé est bien 

plus manifestement lié à ces institu-
tions.»

Une «économie de la protection»
M. Shaw invoque la notion d’«éco-

nomie de la protection» pour illustrer 
comment les différents acteurs interagis-
sent dans les pays dont le gouvernement 
dispose de faibles capacités. Il identifie 
trois éléments clés intrinsèques à l’éco-
nomie de la protection : premièrement, 
le recours à la violence ou à des «per-
sonnes armées» pour assurer la sécurité 
du transport de marchandises de contre-
bande, qui peuvent aller de soldats des 
forces de sécurité elles-mêmes à des 
milices, en passant par les gangs et les 
sociétés de sécurité privées; deuxième-
ment, la corruption, dont les pots-de-vin 
versés à certains fonctionnaires; et troi-
sièmement, l’investissement des grou-
pes criminels dans les communautés 
pour assurer leur légitimité et faciliter 
les opérations : paiements à des partis 
politiques ou financement d’équipe-
ments locaux, par exemple.

«Cela permet de mieux comprendre 
le crime organisé dans le contexte par-
ticulier d’un État faible ou incapable 
d’assurer la sécurité. Vous pouvez alors 
observer le large éventail d’acteurs gou-
vernementaux, d’entreprises, de réseaux 
criminels ou de communautés et com-
prendre leurs interactions», a ajouté M. 
Shaw, qui croit que chaque réseau crimi-
nel majeur opérant sur le continent com-
porte ces trois éléments à divers degrés. 
Là où l’État est particulièrement faible, 
«l’économie de la protection est plus 
prononcée», a-t-il précisé.

Si le phénomène d’économie de pro-
tection n’est pas réservé à l’Afrique, il 
est manifestement présent dans de nom-
breux pays du continent. L’implication 
de l’État varie selon les pays. En Guinée-
Bissau, l’État participe complètement 
à l’économie de la protection, tandis 
qu’au Mali, certains acteurs locaux du 
crime organisé ont des liens avec l’État. 
En Libye, où de larges portions du ter-
ritoire échappent au gouvernement, «la 
protection est offerte par des prestataires 
privés, souvent liés à certaines milices».

Lorsque le crime, l’État et la politi-
que sont imbriqués de cette manière, les 

réponses classiques fondées sur la loi et 
l’ordre – telles que la saisie des produits 
de contrebande et l’arrestation des cou-
pables (souvent ceux qui se trouvent au 
bas de l’échelle hiérarchique) – ne sont 
pas une solution, a remarqué Stephen 
Ellis, chercheur au Centre d’études afri-
caines de Leiden, aux Pays-Bas.

Des frontières qui s’estompent entre 
les sociétés légitimes et illégitimes

M. Ellis cite comme exemple les ef-
forts vains pour combattre le trafic de 
drogue en Afrique de l’Ouest. Selon lui, 
les contingents chargés de défendre la 
loi et l’ordre ont généralement le senti-
ment de ne pas pouvoir lutter de manière 
adéquate contre le crime organisé, par-
ce qu’ils «n’ont pas les bons outils. La 
nature du problème a changé, mais de 
manière difficile à comprendre», a-t-il 
ajouté, remarquant que les frontières en-
tre les sociétés légitimes et illégitimes se 
brouillent, notamment dans les États dits 
défaillants ou faillis. «La notion d’État 
“failli” est un terme que je n’aime pas, 
a ajouté M. Ellis, car cela ne correspond 
pas nécessairement à ce qui se passe 
sur le terrain.» Il s’agit cependant d’un 
outil utile pour identifier les pays dont 
le gouvernement n’a pas le monopole 
de la violence, a-t-il convenu. D’après 
le classement de Foreign Policy, sur 50 
États en déliquescence, 32 se trouvent 
en Afrique.

«De nombreuses personnes impli-
quées dans des activités illégales peu-
vent bénéficier d’une grande légitimité 
au niveau local», a dit M. Ellis. «Ces 
personnes peuvent avoir joué un rôle 
politique officiel, notamment à l’époque 
des États à parti unique.»

Selon un récent rapport de la Com-
mission Ouest-Africaine sur les Dro-
gues, les activités des trafiquants dans 
la région sont facilitées «par un large 
éventail de personnes, parmi lesquelles 
des hommes d’affaires, des hommes 
politiques, des membres des forces de 
sécurité et de l’appareil judiciaire, des 
hommes d’Église, des chefs tradition-
nels et des jeunes». Comme les élections 
dépendent de financements privés dans 
la plupart des pays de la région, l’argent 
de la drogue y contribue souvent.

Les exemples d’implication de l’État 
et d’hommes politiques dans le crime 
organisé sur le continent sont légion – 
du braconnage d’éléphants et commerce 
de l’ivoire qui impliquent de nombreux 
pays, dont le Zimbabwe, le Soudan, la 
République démocratique du Congo, la 
Tanzanie et le Mozambique, à l’exploi-
tation des mines de diamant au Zimba-
bwe en passant par le trafic d’armes en 
Afrique du Sud, le commerce de corne 
de rhinocéros (Afrique du Sud et Mo-
zambique), la contrebande et le trafic 
d’armes et de drogue en Libye et au Sa-
hel, le trafic de drogue et l’exploitation 
forestière illégale en Guinée-Bissau, le 
trafic d’ivoire, d’or et de diamant en Ré-

publique centrafricaine, etc. La liste est 
interminable.

M. Shaw pense que l’outil d’analyse 
de l’économie de la protection permet 
de «déterminer les coûts de [ces] éco-
nomies [...] et de mesurer les progrès 
réalisés à leur égard». Selon le rapport 
de Global Initiative, «la prise en compte 
des économies de la protection et de leur 
fonctionnement est un outil analytique 
qui incite à s’intéresser à un éventail 
plus large de problèmes et d’acteurs et 
l’on peut donc considérer qu’il accroît 
la probabilité d’une amélioration des 
interventions». Selon M. Shaw, on peut 
faire augmenter les coûts de protection 
qu’implique la participation au crime 
organisé en renforçant le risque d’expo-
sition par des enquêtes persistantes de 
la part des médias, par exemple, ou en 
aidant les communautés à devenir plus 
résilientes à l’introduction de groupes 
criminels en menant des projets de déve-
loppement efficaces.

Un terrain dangereux pour les 
journalistes

Enquêter sur le crime organisé est plus 
facile à dire qu’à faire. Une étude du Co-
mité pour la protection des journalistes 
(CPJ) montre que 35 % des journalistes 
tués depuis 1992 couvraient des affaires 
de crime organisé et de corruption, ce 
qui est souvent plus dangereux pour les 
journalistes que de couvrir des conflits. 
«Les lignes entre les groupes politiques 
et criminels sont floues dans beaucoup 
de pays, ce qui accroît le risque pour les 
reporters», précise le Comité.

«Les groupes criminels opèrent de 
plus en plus comme des forces politi-
ques armées, et les groupes politiques 
armés opèrent de plus en plus comme 
des bandes criminelles à but lucratif. 
Des journalistes ont été attaqués alors 
qu’ils effectuaient des reportages sur 
une complicité entre de grandes figu-
res criminelles et des fonctionnaires de 
gouvernement, et ils ont été ciblés tandis 
qu’ils faisaient des investigations sur des 
histoires de crime ou de corruption aussi 
bien en temps de paix que de guerre», a 
expliqué le CPJ.

Les acteurs du développement se 
voient de plus en plus souvent obli-
gés de lutter contre le crime organisé, 
à mesure qu’ils reconnaissent à quel 
point ce phénomène est présent à tous 
les niveaux de la société et se nourrit de 
la pauvreté, sabotant les programmes de 
développement. Au Sahel, par exemple, 
les communautés dépendent des gains 
du crime organisé de la même manière 
qu’en Somalie elles dépendent des gains 
de la piraterie ou que les villageois du 
Mozambique dépendent du braconnage 
de cornes de rhinocéros. En l’absence de 
solutions alternatives, les communautés 
pauvres demeureront à la solde du crime 
organisé.

Selon un récent rapport de Safer World 
intitulé Identifying approaches and 
measuring impacts of programs focused 
on Transnational Organized Crime
(Identifier les approches et mesurer les 
impacts des programmes axés sur le cri-
me organisé transnational), le crime or-
ganisé transnational devient rapidement 
un problème clé dans le domaine du 
développement et les approches basées 
sur le développement pour lutter contre 
ces crimes sont de plus en plus nom-
breuses. «Le principal moteur du [crime 
organisé transnational] est la demande 
de produits illicites dans les pays riches 
et développés. Pourtant, les impacts sont 
ressentis bien plus profondément par 
les communautés des pays plus pauvres 
dont les institutions sont faibles.» Selon 
le rapport, «l’existence de liens entre 
les différents niveaux du système dans 
lequel opère le crime organisé transna-
tional permet également de penser que 
des stratégies globales faisant appel à 
différentes approches ont des chances 
d’avoir un plus grand impact». 

Source : www.irinnews.org

IRIN News

« De nombreuses personnes 
impliquées dans des activités 
illégales peuvent bénéficier 
d’une grande légitimité au 
niveau local. »

Guy Oliver/IRIN 

Des policiers patrouillent à Madagascar à un endroit où le vol de bétail est courant.

Comprendre le crime organisé en Afrique
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L’armée ukrainienne vient de reprendre le 
contrôle de Slaviansk, dans l’est du pays. 
Les séparatistes assurent s’être repliés 
sur Donetsk et promettent de défendre la 
plus grande ville du Donbass (1 million 
d’habitants) jusqu’à la mort. S’achemine-
t-on vers une bataille finale sanglante? 
Quelles sont les forces en présence?

Il est évident que défendre une ville de 
taille modeste comme Slaviansk, compte 
tenu de la puissance de feu supérieure des 
forces ukrainiennes, était peine perdue 
pour les séparatistes qui ne disposaient 
pas de moyens lourds leur permettant de 
combattre d’égal à égal. Livrer bataille 
dans une agglomération de taille moyen-
ne peut être de nature à infliger des pertes 
considérables à l’adversaire, mais il est 
évident que les troupes de Porochenko 
avaient la capacité de prendre la ville et 
de la contrôler.

À l’inverse, tenter de s’emparer de 
Donetsk, une ville de plus d’un million 
d’habitants, et en conserver le contrôle, 
alors que les troupes ukrainiennes fidèles 
à Porochenko sont lourdement armées 

mais relativement peu nombreuses, signi-
fie prendre le risque de combats extrême-
ment violents dans une ville très densé-
ment peuplée, bastion traditionnel du Parti 
des régions et des mouvements prorusses 
de surcroît. Cela pourrait provoquer des 
violences comparables à celles survenues 
à Sarajevo, dans un environnement bien 
plus à l’avantage des séparatistes, même 
si ceux-ci sont moins lourdement armés.

Compte tenu de ces éléments, j’espère 
qu’on ne s’achemine pas vers une bataille 
sanglante, mais c’est un scénario qu’on ne 
peut exclure.

Selon le Haut Commissariat des Nations 
unies pour les réfugiés (HCR), on dé-
nombre plus de 54 000 déplacés et plus 
de 110 000 réfugiés. Cette crise humani-
taire peut-elle pousser les belligérants à 
rechercher une issue rapide au conflit?

Théoriquement, oui. Cependant, depuis 
le début de cette crise et l’intervention des 
troupes ukrainiennes dans le Donbass, 
toutes les solutions pour un cessez-le-feu 
ont échoué, malgré la détresse constatée 
sur le terrain. Je ne suis pas persuadé que 
les belligérants vont s’arrêter à cause du 
nombre élevé de déplacés et de réfugiés. 
Pis, cela peut constituer un facteur aggra-
vant dans la mesure où la gravité de la 
crise humanitaire pourrait précipiter une 

Le mois de juin cette année devait être 
l’occasion de célébrer pour la commu-
nauté des transplantations en Chine. Une 
importante conférence était au calendrier, 
dont le but était «d’établir la Chine comme 
un exemple en matière de normes interna-
tionales telles qu’établies par les principes 
directeurs de l’Organisation mondiale de 
la santé et la Déclaration d’Istanbul», les 
deux références internationales en ce qui 
a trait à la pratique éthique des transplan-
tations d’organes.

Cependant, il n’y a pas eu de conféren-
ce en juin dernier. Aucun bruit à ce sujet, 
que ce soit de la Commission nationale 
de la Santé et de la Planification familiale 
chinoise – qui apparemment supervise le 
système de transplantations d’organes – 
ou de la Transplantation Society (TTS), 
l’association médicale internationale qui 
a travaillé pendant des années avec les 
responsables chinois pour tenter de trans-

former un système fondé sur l’abus en un 
modèle d’éthique pour d’autres pays.

En effet, il semble que les groupes in-
ternationaux du domaine des transplanta-
tions ont cessé la coopération très directe 
avec la Chine. La TTS et le groupe des 
gardiens de la Déclaration d’Istanbul (De-
claration of Istanbul Custodian Group) 
ont envoyé en février dernier une lettre 
ouverte au dirigeant chinois, Xi Jinping, 
lui demandant d’éradiquer la corruption et 
les abus dans l’industrie des transplanta-
tions d’organes.

La participation de la communauté 
internationale des transplantations était 
essentielle pour la tenue de la conférence 
en juin. Sans elle, la conférence semble 
s’être dégonflée. Il n’y a aucune mention 
de la conférence sur l’Internet chinois, où 
ce genre d’événement est habituellement 
annoncé en grande pompe.

«Les Chinois veulent avoir le beurre et 
l’argent du beurre aussi – ils veulent pra-
tiquer des abus dans les transplantations 
d’organes et ils veulent gagner en prestige 
dans le domaine sur la scène internationa-

V. DIVERS ASPECTS 
DE LA NATURE SANS 
SCRUPULES DU PCC 
(SUITE)
La ruse – de la fausse 
résistance à l’invasion 
japonaise à la lutte 
antiterroriste frauduleuse

Le PCC a toujours prétendu 
avoir mené le peuple chinois à 
la victoire face aux envahisseurs 
japonais. Cependant, des archi-
ves historiques abondent sur le 
fait que le PCC a intentionnel-
lement évité les batailles dans la 
guerre sino-japonaise. Le PCC 
a en fait retardé les efforts anti-

japonais en profitant de l’oppor-
tunité de l’implication du KMT 
dans la guerre pour accroître 
son propre pouvoir.

Les seules grandes batailles 
menées par le PCC ont été la 
bataille du col de Pingxing et 
la bataille des Cent régiments. 
Dans la bataille du col de Pin-
gxing, le PCC n’était pas la 
force motrice ou prédominante 
de cette bataille qu’il ne diri-
geait pas. Au contraire, les trou-
pes du PCC ont simplement 
tendu une embuscade à l’armée 
de réserve japonaise. Pour la 
bataille des Cent régiments, on 

croyait, à l’intérieur du PCC, 
que la participation à cette ba-
taille violait les règles straté-
giques du Parti central. Après 
ces deux batailles, Mao et ses 
armées du PCC ne se sont plus 
engagés dans aucune bataille 
importante, ni n’ont produit de 
héros de guerre sino-japonais 
comme Dong Cunrui pendant la 
guerre contre le KMT en 1948 
et Huang Jiguang pendant la 
Guerre de Corée1. Seulement un 
petit nombre de hauts comman-
dants militaires du PCC sont 
morts sur le champ de la bataille 
antijaponaise. Aujourd’hui en-
core, le PCC n’ose pas publier 
de statistiques sur ses blessés 
pendant la guerre sino-japonai-
se pas plus qu’on ne trouve sur 
le vaste territoire chinois beau-
coup de monuments à la mé-
moire des héros du PCC dans la 

guerre sino-japonaise.
À l’époque, le PCC a mis en 

place un «gouvernement des ré-
gions frontalières» dans les pro-
vinces de Shaanxi, de Gansu et 
de Ningxia, loin des champs de 
bataille. En utilisant la nomen-
clature actuelle, le PCC menait 
«un pays deux systèmes» ou 
«deux Chine» dans la Chine. 
Si les commandants du PCC ne 
manquaient pas d’ardeur pour 
résister aux Japonais, les hauts 
fonctionnaires n’ont pas été sin-
cères dans la lutte pendant la 
guerre sino-japonaise. Au lieu 
de cela, ils ont pris des mesures 
pour protéger leurs ressources 
et utiliser la guerre comme une 
opportunité pour se renforcer 
eux-mêmes. Lorsque la Chine 
et le Japon ont repris leurs rela-
tions diplomatiques en 1972, 
Mao Zedong a révélé au pre-

mier ministre japonais Kakuei 
Tanaka que le PCC avait à 
remercier le Japon car sans la 
guerre sino-japonaise, le PCC 
ne serait jamais monté au pou-
voir en Chine. 

Ceci est la vérité en ce qui 
concerne la fausse revendica-
tion du PCC selon laquelle il 
aurait conduit le peuple chinois 
à résister pendant les huit an-
nées de guerre contre les Japo-
nais et à obtenir finalement la 
victoire. 

1. Liu Shaoqi, président de la 
Chine entre 1959 et 1968, était 
considéré comme le successeur de 
Mao Zedong. Pendant la Révolution 
culturelle, il a été persécuté et 
qualifié de traître, d’espion et de 
renégat. Il est mort en 1969 après 
avoir été soumis à des mauvais 
traitements et emprisonné par le 
PCC.

Extrait des Neuf commentaires
Depuis la publication des Neuf commentaires sur le Parti communiste en novembre 2004 par le Dajiyuan (édition chinoise d’Époque Times), 
plus de 171 000 000 personnes ont démissionné du Parti communiste chinois (PCC) et de ses organisations. Nous republions donc 
ces commentaires ayant déjà une portée historique. Leur intégralité est disponible sur le site [www.epoquetimes.com].

LA NATURE SANS SCRUPULES DU PARTI 
COMMUNISTE CHINOIS

Neuvième commentaire

La conférence chinoise sur les 
transplantations d’organes qui n’a pas eu lieu
Matthew Robertson
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Les organisations internationales prennent leur distance du régime de transplantation chinois

Ukraine : le président 
Porochenko prend-il le dessus?

Le président ukrainien, Petro Porochenko (au centre), marche le 8 juillet 2014 dans une 
rue de Slaviansk, ville de l’est de l’Ukraine récemment libérée.

Sergey Bobok/AFP/Getty Images

le», assène David Matas, un avocat cana-
dien spécialiste des droits de la personne 
qui a coécrit un livre phare sur les prélève-
ments d’organes forcés sur les pratiquants 
de Falun Gong en Chine. «La communau-
té professionnelle des transplantations les 
rejette et les réprimande pour leurs abus.»

Changement de politique
L’idée de tenir une conférence en juin 

a été proposée en octobre dernier, durant 
l’excitation entourant la résolution de 
Hangzhou, alors que des responsables 
chinois avaient promis à d’importants mé-
decins internationaux que leur pays allait 
cesser d’utiliser les organes de prisonniers 
exécutés.

«Une réunion est prévue à Pékin en juin 
2014 sous la présidence de Huang Jiefu, et 
seront invités les dirigeants des principa-
les sociétés internationales de transplan-
tations […] afin d’appuyer les pratiques 
changeantes de don et de transplantation 
d’organes en Chine», indique un compte 
rendu du sommet d’octobre 2013 publié 
sur le site du Declaration of Istanbul Cus-
todian Group, qui défend l’éthique dans le 
domaine des transplantations.

Beaucoup de choses ont changé depuis 
octobre dernier.

Particulièrement, Huang Jiefu – l’ex-
sous-ministre de la Santé chinois et main-
tenant directeur du Comité chinois sur les 
transplantations d’organes, l’organisation 
officielle qui doit superviser et mettre en 
application les politiques en matière de 
transplantations – a déclaré que la Chine 
n’allait pas cesser de s’approvisionner 
chez les prisonniers exécutés.

Un grand nombre d’échanges de la 
communauté internationale des transplan-
tations avec la Chine étaient basés sur la 
condition que tout le monde œuvrait à éli-
miner cette pratique.

Toutefois, en mars dernier, M. Huang a 
déclaré : «Les instances judiciaires et les 
ministères de la santé locaux devraient 
établir des liens et permettre aux prison-
niers dans l’antichambre de la mort de 
donner leurs organes volontairement et 
être ajoutés au système informatisé d’al-
location d’organes.»

«Promesses en l’air»
«Les médecins occidentaux qui tra-

vaillent avec la Chine ne se font plus 
duper», affirme Dr Torsten Trey, le di-
recteur administratif de Doctors Against 
Forced Organ Harvesting, une associa-
tion médicale qui se penche sur les abus 
dans le domaine des transplantations en 
Chine.

«Après six ou sept ans de promesses 
en l’air de la Chine, les médecins com-
prennent maintenant et disent “Ou bien 
vous respectez ce que vous avez promis 
avec la résolution de Hangzhou, ou bien 

nous arrêtons de coopérer.”»
Des représentants officiels de la TTS 

n’ont pas répondu à de nombreuses 
requêtes au sujet de la conférence pour 
savoir s’ils avaient refusé de participer.

Dr Jacob Lavee, un chirurgien trans-
plantologue israélien et un membre du 
comité d’éthique de la TTS, a indiqué 
dans un courriel qu’à sa connaissance, 
«depuis la lettre ouverte du Dr Delmo-
nico et d’autres dirigeants de la TTS au 
président de la Chine, la TTS a cessé 
toutes activités en Chine».

L’Organisation mondiale de la santé, 
qui devait participer à l’événement et 
apposer une touche de crédibilité, n’a 
pas répondu à une demande de com-
menter. Il est possible que la conférence 
se tienne plus tard dans l’année, avec un 
nombre réduit de participants.

La Transplantation Society n’a pas 
coupé complètement ses liens avec la 
Chine. Dr Francis Delmonico, président 
de la TTS, a participé et a prononcé une 
allocution à une réunion organisée par 
la Commission nationale de la Santé et 
de la Planification familiale chinoise en 
mars dernier.

Il est possible que l’adoption d’une 
position plus ferme vis-à-vis la Chine 
portera ses fruits à long terme.

«Il ne s’agit pas d’isoler la Chine, 
ce qui impliquerait de cesser toute dis-
cussion, débat ou conversation. Les 
canaux de communication sont encore 
ouverts», explique Dr Trey. «Il y a eu 
une promesse et il est clair qu’elle n’a 
pas été respectée. C’est un message à la 
Chine que les promesses en l’air ne vont 
pas fonctionner avec la communauté 
médicale internationale.»

Il reste à voir si quelque chose de per-
tinent peut voir le jour, étant donné qui 
tire les ficelles en Chine. Les services 
de sécurité et le complexe médico-mi-
litaire conservent la mainmise sur la 
majorité du système de transplantation, 
laissant aux technocrates du domaine de 
la santé très peu d’influence sur les pra-
tiques et sur la source des organes.

«La totalité de l’effort, de la part de 
tout un chacun, même si sincère, était 
naïf», commente David Matas. «La 
théorique était qu’on obtiendrait une 
île de primauté du droit dans une mer 
houleuse de tyrannie et d’abus. Cela ne 
peut survenir, particulièrement quand il 
s’agit d’une sphère où la persécution du 
Falun Gong est centrale», explique-t-il.

«L’échec était inévitable. Quiconque 
pensait que ça fonctionnerait, je dirais 
qu’à tout le moins leur perspective était 
trop étroite – ils ne se penchaient que 
sur un problème sans se préoccuper du 
contexte, plus précisément le contrôle 
de la Chine par le Parti communiste.»

intervention extérieure.

Petro Porochenko, le nouvel homme fort 
de Kiev, enregistre une première victoire 
à l’Est. A-t-il pris des engagements pour 
gérer l’après-conflit?

Porochenko a effectivement pris des 
engagements, notamment celui de dis-
cuter avec la Russie des modalités d’un 
règlement de la crise. Cependant, pour 
l’instant, ces engagements ne sont clai-
rement pas tenus. Les développements 
actuels constituent un épisode strictement 
militaire et les négociations qui pourront 
survenir à la fin du conflit seront fonction 
des succès et des échecs enregistrés par 
chacune des parties. Il est donc encore 
trop tôt pour dire ce sur quoi les uns et les 

autres peuvent éventuellement être prêts 
à faire un compromis à la fin du conflit.

Barack Obama et François Hollande ont 
appelé Vladimir Poutine à faire pression 
sur les séparatistes. L’avenir du conflit se 
joue-t-il à Moscou?

L’avenir du conflit ne se joue pas uni-
quement à Moscou. Il se joue également 
à Kiev, à Lougansk, à Berlin, à Paris, à 
Washington, à Bruxelles parce que, pour 
cesser une guerre, il faut que tout le monde 
soit prêt à s’asseoir autour de la table des 
négociations. Or, pour l’instant, personne 
ne semble y être disposé. Il convient donc 
de faire pression sur l’ensemble des bel-
ligérants et pas seulement sur l’une des 
parties en présence.
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Les compagnies de transport qui utilisent 
certains produits technologiques chinois 
estiment peut-être faire une bonne affai-
re. En réalité, dès leur achat ils sont déjà 
équipés de logiciels espions qui, une fois 
connectés à un réseau, commencent à 
recueillir des fichiers et permettent à des 
pirates informatiques d’accéder aux sys-
tèmes infectés et de les contrôler.

Les chercheurs en sécurité informa-
tique de la firme TrapX, en Californie, 
ont découvert ce dernier stratagème qui 
s’insère dans la campagne d’espionnage 
intensive que mène la Chine.

«Le niveau d’accès qu’ils avaient au 
système était de 100 %. Ils pouvaient 
faire tout ce qu’ils voulaient», explique 
en entrevue téléphonique Carl Wright, 
directeur général de TrapX. Cela signifie 
que les scanneurs portables fabriqués en 
Chine permettent de prendre le contrôle 
complet du système informatique logisti-
que et corporatif.

M. Wright, ayant servi en tant que 
directeur de la sécurité de l’information 
avec les Marines américains, estime que 
la nature de l’attaque est préoccupante.

Puisque ce type d’attaque s’en prend 
à l’industrie du transport et de la logis-
tique, les cyberespions sont au courant 
des marchandises qui sont expédiées et 
ils pourraient également falsifier les don-
nées corporatives et d’expédition.

Les cyberespions peuvent accéder à 
toutes les données financières corpora-
tives, aux informations sur les clients et 
à la documentation sur l’expédition dans 
les systèmes infectés. Ils subtilisent éga-
lement une grande quantité de données 
financières ce qui, selon TrapX, leur 
permet d’avoir une «connaissance de la 
situation complète» sur les activités inter-
nationales de transport et de logistique.

Nouvelle tendance
Ce qui est particulièrement inquiétant, 

c’est que les produits sont infectés au mo-
ment même où ils sont conçus. Cette nou-
velle tendance dans le cyberespionnage 

présente une menace difficile à contrer.
Tandis que certains produits de 

consommation ont déjà été infectés par 
un fabricant dans le passé, M. Wright 
affirme que ce cas est le premier dont il 
a connaissance, alors que l’usine chinoise 
a infecté les systèmes essentiels dès le 
départ.

«C’est toujours quelque chose auquel 
nous avons pensé, mais nous n’avons 
jamais pu le prouver», affirme M. Wri-
ght. «C’est la première fois que nous le 
constatons.»

TrapX n’a pas révélé le nom de l’usine 
chinoise ni le nom de la victime de l’atta-
que.

Le nom de l’université chinoise im-
pliquée a cependant été révélé : l’École 
vocationnelle de Lanxiang, laquelle a été 
reliée précédemment à des cyberattaques 
commanditées par le régime chinois. Les 
systèmes infectés découverts par TrapX 
envoyaient des informations à un réseau 
connecté à l’établissement.

L’École vocationnelle de Lanxiang a 
été associée aux cyberattaques contre 
Google en 2010. Elle est aussi située à 
quelques coins de rue de l’usine où les 
maliciels ont été installés dans les appa-
reils.

Protéger la chaîne 
d’approvisionnement

Alors que M. Wright était encore dans 
les forces armées, il a assisté à une réu-
nion en 2001 au niveau de l’état-major in-
terarmées du département de la Défense. 
«Nous avions des discussions concernant 
la gestion de la chaîne d’approvisionne-
ment», pour savoir s’il était possible de 
conserver une chaîne d’approvisionne-
ment locale et sûre, explique-t-il. Les dif-
férentes étapes traversées par un produit, 
de la confection jusqu’à la vente à l’utili-
sateur, avaient également été étudiées.

En conclusion, ce n’était pas possible. 
Sur le plan international, «Nous sommes 
dépendants de la chaîne d’approvisionne-
ment pour ce qui est de la technologie», 
ajoute-t-il.

Tandis que le problème de réseaux 
infectés par des produits pré-infectés est 
nouveau dans le domaine des systèmes 

corporatifs, plusieurs cas ont été docu-
mentés en ce qui concerne les produits de 
consommation.

Le 16 juin dernier, la firme allemande 
de sécurité informatique G Data a dé-
couvert que des téléphones intelligents 
chinois avaient des logiciels espions 
intégrés au micrologiciel. Les télépho-
nes d’une compagnie sans nom étaient 
vendus sur des sites comme Amazon ou 
eBay. 

Thorsten Urbanski, responsable des 
communications chez G Data, a indiqué 
dans un courriel que bien que des mali-
ciels avaient été trouvés dans le passé 
dans des pièces d’ordinateurs ou des 
clés USB, c’était la première fois qu’ils 
étaient trouvés dans le micrologiciel d’un 
téléphone.

«Le téléphone intelligent envoie les 
données personnelles à un serveur situé 
en Chine et est capable d’installer à l’insu 
des applications supplémentaires», expli-
que M. Urbanski.

En utilisant cette faille, les cyberes-
pions sont en mesure «d’extraire les 

données personnelles, d’intercepter les 
appels et les données de transactions fi-
nancières en ligne, de lire les courriels et 
les textos et de contrôler la caméra et le 
microphone à distance», ajoute-t-il.

Certains efforts sont en branle pour 
protéger la chaîne d’approvisionnement 
pour les systèmes gouvernementaux ou 
militaires. Au niveau gouvernemental, 
il y a un processus d’accréditation pour 
les entreprises dans la chaîne d’approvi-
sionnement. «De grosses sommes sont 
dépensées pour faciliter cela», indique 
M. Wright.

Cette même solution ne s’applique pas 
au marché des consommateurs ni aux 
produits utilisés par les industries, com-
me dans le domaine du transport et de la 
logistique.

«Lorsque nous pensons à la chaîne 
d’approvisionnement, les gens ne voient 
pas assez les dangers qui peuvent s’y trou-
ver», estime M. Wright, ajoutant qu’en ce 
qui concerne la sécurité des technologies, 
«nous sommes actuellement dans une 
période très dangereuse».

La Chine espionne le transport 
international avec des appareils pré-infectés
Joshua Philipp

Époque Times

Un navire-cargo dans le port de Qingdao, au nord-est de la Chine. On a découvert que 
des scanneurs portables fabriqués en Chine, utilisés par l’industrie du transport et de la 
logistique, étaient équipés de logiciels espions.

STR/AFP/Getty Images
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A r t  e t  c u l t u r e

Le «redémarrage» de la franchise my-
thique des années 1960/70, The Planet 
of the Apes, gagne en valeur grâce à 
une réflexion sociologique spectaculai-
rement remarquable avec ce troisième 
volet : L’aube de la planète des singes, 
version française de Dawn of the Planet 
of the Apes. 

L’humanité compte quelques milliers 
de survivants à la suite de la contami-
nation du virus mortel Simian. Dans le 
but de survivre et de repeupler, ces der-
niers ont comme plan de relancer certai-
nes sources d’énergie, dont un barrage 
hydroélectrique en pleine forêt. Sur leur 
chemin se trouvent plus de 2000 singes, 
dont certains génétiquement plus intel-
ligents. Ceux-ci croyaient que l’huma-
nité avait complètement été exterminée. 
L’entraide, tout comme les affronte-
ments, deviendra inévitable entre ces 
deux espèces dominantes. 

Prochain leader de l’humanité, Mal-
colm, Jason Clarke (Zero Dark Thirty, 
The Great Gatsby), dégage une immen-
se bonté qui lui attirera la sympathie de 
Caesar, le leader primate, voix d’Andy 
Serkis (The Lord of the Rings), qu’il as-
socie à son «père», James Franco dans 
le précédent opus. Il a la responsabilité 
de porter et surtout de faire rayonner le 
peu de lumière qu’il reste pour l’huma-
nité. Chacune de ses apparitions est 
gorgée de dignité et inspire le respect. 
Keri Russell (Waitress, August Rush), 
sa compagne dans le film, et son fils, 
interprété par Kodi Smit-McPhee (The 
Road, The Congress), sont des choix ju-

dicieux, harmonieux pour accompagner 
Malcolm dans sa quête, fruits d’un très 
bon travail en ce qui concerne la distri-
bution.

Plus vieux et plus sage, le singe aux 
yeux verts Caesar, tente au maximum 
de s’en tenir à une série de principes, 
de vertus auxquelles il tient particuliè-
rement. Ses rencontres avec Malcolm 
sont vibrantes, on sent la noblesse des 
deux mammifères fusionner pour le 
bien commun des vivants. La réalisa-
tion principale de Caesar, c’est qu’il n’y 
a que l’état du cœur qui compte, qu’on 
soit singe ou humain. Le message a une 
portée très puissante, frappant même le 
plus indifférent des spectateurs.

Gary Oldman (The Dark Knight Tri-
logy, RoboCop) arrive tout aussi bien à 
jouer l’homme désemparé que celui du 

leader en qui l’humanité restante met 
entre ses mains la responsabilité de sa 
survie.

Comme le mentionne Serkis, le fait 
d’être derrière «le maquillage digital» 
de Caesar, le fait de jouer et de «deve-
nir» des singes permet de faire passer un 
message sur la condition humaine. Bien 
que les humains affrontent les singes, et 
vice-versa, on retrouve des échos des 
confrontations qui ont marqué l’histoi-
re humaine. La prise de pouvoir par la 

force, par la manipulation, ainsi que les 
camps de concentration sont bien sou-
levés. À travers cela, des questionne-
ments fondamentaux sont relancés, dont 
tuer ou ne pas tuer les membres d’une 
même espèce vivante. La réflexion est 
aussi stimulée par des thèmes portant 
sur le pouvoir, la vengeance, la famille, 
le racisme, l’empathie, la jalousie, la 
violence et bien d’autres.

Les scènes de «guerre», de confron-
tations entre les deux clans, prouvent le 
sacré talent du réalisateur Matt Reeves 
(Cloverfield) dans l’arène de l’apoca-
lyptique. On pousse l’extravagance un 
tantinet avec les singes maniant relati-
vement bien les armes automatiques, 
surtout lorsque Koba, un singe incon-
trôlable, en manie deux, au ralenti, à 
cheval, en passant à travers le feu. Bien 
qu’un peu disproportionné, l’ambiance 
est relativement réaliste et on sent en-
core plus ce qui brûle à l’intérieur des 
singes alors qu’ils ont l’avantage sur les 
humains. Est-ce que les singes avec des 
armes à feu apportent quelque chose de 
substantiel? Pas vraiment, à part le fait 
qu’on puisse différencier de moins en 
moins, dans cette suite de film, l’humain 
du singe, ce qui est en quelque sorte fas-
cinant. À travers les affrontements, on y 
aperçoit brièvement une cité abandon-
née, dominée par la verdure, ce qui est 
aussi bien fait et impressionnant.

La pièce de théâtre Au champ de Mars, 
présentée au Théâtre La Licorne, au 
Théâtre du Rideau Vert et dans quelques 
salles du Québec ces dernières années, 
revient avec un «lifting cinéma» un peu 
piteux. Ayant rapatrié son auteur, Pier-
re-Michel Tremblay (Coma unplugged 
en 2007), et un de ses comédiens princi-
paux, Mathieu Quesnel, le réalisateur et 
scénariste québécois Émile Gaudreault, 
à la barre de bons films d’été comme Le 
sens de l’humour (2011), De père en flic 
(2009), nous propose sans doute sa plus 
faible production jusqu’à maintenant. 
Celui qui a fait ses débuts comme auteur 
et également sur scène dans des specta-
cles d’humour du Groupe Sanguin, qui 
a été coscénariste de Louis 19, le roi des 
ondes et la série Un gars Une fille, n’a 
tout de même pas perdu tout son talent. Il 
dépose, ici et là, quelques miettes de son 
talent invétéré.

Marco Valois (Stéphane Rousseau), 
réalisateur au bout du rouleau et détesté 
par le milieu du cinéma, décide de pren-
dre le peu d’énergie qu’il lui reste et de 
se lancer dans un projet de film sur un 
jeune soldat revenu traumatisé de sa mis-
sion en Afghanistan (Mathieu Quesnel). 

Bien que critique et engagé, le scéna-
rio compte un flagrant décalage entre le 
drame et l’humour. Difficile de savoir 
si Gaudreault voulait une comédie dra-
matique ou un drame comique. L’aspect 
humoristique est un peu comme une pel-
licule plastique qui a été mise sur l’en-
semble, clairement une lacune quant à 
son intégration au produit final. 

Stéphane Rousseau est quelque peu 
insaisissable dans cette aventure ciné-
matographique estivale. En partant, 
comme acteur, il est plutôt inconstant, 
fragile. La pente est spécialement glis-
sante pour lui alors qu’il joue un réali-
sateur complaisant, caricaturé à souhait 
et qui a tendance à se prendre au sérieux. 
Rousseau sait faire plus, soit dans l’«uni-
quement dramatique» (son rôle dans Les 

invasions barbares est un bon exemple) 
ou encore dans les personnages particu-
lièrement exubérants (Paris à tout prix). 
Chose certaine, il termine les répliques 
de Gaudreault et de Tremblay ponctuées 
de courts malaises avec une fine retenue, 
particulièrement drôle. 

Quant à Mathieu Quesnel (Le règne 
de la beauté), son personnage de vétéran 
de la guerre revenu à une vie «normale» 
possède une véritable pompe à langage 
familier et à vulgarités à la place de la 
bouche. Malgré cela, il arrive à placer 
ses qualités d’acteurs avant son person-
nage.

Julie Le Breton (Une vie qui com-

mence, Starbuck) et Guylaine Trem-
blay (Trois temps après la mort d’Anna, 
Contre toute espérance) ont eu droit à de 
généreuses et structurées séquences de 
jeu. On arrive à voir briller ces actrices 
québécoises le temps de quelques minu-
tes à travers des répliques bien tournées 
ou encore des moments émotionnels ha-
bilement équilibrés. 

Charles-Alexandre Dubé (La maison 
du pêcheur) joue un personnage assez 
près de celui joué dans le film québécois 
Liverpool, auquel on a rapiécé un paquet 
de clichés, en passant du jeune homme 
qui fait trop attention à son alimentation 
au drôle de produit d’une école alterna-

tive où il allait plus jeune. La maxime 
«La goutte qui fait déborder le vase» 
pourrait bien résumer les erreurs qu’ont 
faites Tremblay et Gaudreault avec le 
personnage personnifié par Dubé. Trop 
d’exagérations, une caricature grotes-
que, perpétuant les «bons gars» et les 
personnes qui pèsent leurs actions selon 
leur consommation des ressources de la 
planète doivent être considérées comme 
ridicules.

Au fil des minutes, le film ne fait 
qu’accroître un goût prononcé de désen-
chantement jusqu’à finalement arriver au 
constat que les personnages ont, somme 
toute, très peu évolué.

Caesar (Andy Serkis) est le leader des singes qui ont pris possession d’une partie de la 
planète Terre.

Le vrai du faux

20th Century Fox

La relation complexe entre le singe Koba (Toby Kebbell) et le singe Caesar (Andy 
Serkis) ne peut qu’entraîner des conséquences gravissimes.

L’aube de la planète des singes

Queue de poisson estivale
Mathieu Côté- Desjardins

Époque Times

20th Century Fox

Éric (Mathieu Quesnel, à gauche) et Marco Valois (Stéphane Rousseau, à droite) refont leur garde-robe pour passer incognito dans la 
ville natale d’Éric.

Les Films Séville

Une superproduction qui a quelque chose à dire
Mathieu Côté- Desjardins

Époque Times

20th Century Fox

Gary Oldman interprète Dreyfus, un survivant au virus qui a décimé la majorité de 
l’humanité et l’un des derniers leaders qu’elle possède.
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V i v r e

Le Québec est un pays d’eau : des rivières, des lacs et, 
bien sûr, le fleuve Saint-Laurent se trouvent partout sur 
le territoire. À de nombreux endroits, les rivières for-
ment des chutes d’eau et des cascades, certaines plus 
impressionnantes que d’autres, mais elles ont toutes un 
charme qui est encore plus apprécié pendant les gros-
ses chaleurs de l’été. La ville de Rawdon, située à une 
heure de route au nord de Montréal, dans la région de 
Lanaudière, est pourvue de plusieurs sites aquatiques 
d’intérêt pour ceux qui veulent faire une petite esca-
pade à l’extérieur de la ville. En particulier, les chutes 
Dorwin sont impressionnantes avec leurs 18 mètres de 
dénivelé.

Les chutes Dorwin
À l’entrée de la petite ville de Rawdon se trouve le 

parc des Chutes de Dorwin. À moins de cinq minutes de 
marche du stationnement, le premier belvédère permet 
à tout le monde d’observer les majestueuses chutes d’en 
haut et de percevoir les embruns projetés par celles-ci. 
Évidemment, ce ne sont pas les chutes du Niagara, ce-
pendant, l’endroit est bien plus agréable puisqu’il est 
situé en forêt et que, même s’il est touristique, le nom-
bre de touristes n’a rien à voir avec celui des chutes les 
plus puissantes d’Amérique du Nord. 

À Rawdon, les chutes de 18 mètres de haut fascinent 
tous ceux qui viennent les voir, grands et petits. Les 
milliers de visiteurs qui viennent chaque année pro-
viennent de tous les pays et on entend parler chinois, 
espagnol ou encore d’autres langues. 

La légende amérindienne de l’origine des chutes
Le meilleur endroit pour photographier les chutes est 

le deuxième belvédère, un peu en contrebas du premier, 
accessible par un escalier ou par un sentier. C’est éga-
lement à partir de ce deuxième belvédère que l’on peut 
distinguer, dans la pierre, la silhouette du visage du sor-
cier amérindien Nipissingue. 

La légende raconte que la douce Hiawitha, ayant re-
fusé son amour à Nipissingue, fut précipitée au fond 
du gouffre par le vieux sorcier jaloux. Au moment où 
le corps de la belle Amérindienne atteignit le fond du 
gouffre où ne coulait qu’un mince filet d’eau, un coup 
de tonnerre changea le petit ruisseau en cette magnifi-
que chute. En rétribution à sa mauvaise action, le mé-
chant Nipissingue fut au même instant transformé en 
pierre, condamné à entendre pour toujours le chant de 
victoire de la belle Hiawitha.

Un parc boisé 
Le parc en lui-même, avec ses trois kilomètres de 

sentiers écologiques, est tout aussi intéressant que les 
chutes elles-mêmes. Si vous êtes vraiment pressé, pren-
dre le temps de vous arrêter seulement pour voir les 
chutes en vaut la peine, mais il vaut mieux prévoir quel-
ques heures, tout au moins une heure ou deux, pour se 
promener dans le parc, s’arrêter pour profiter de la belle 
forêt et de la rivière Ouareau. Plusieurs points de vue 
permettent de prendre des pauses le long de la rivière.

La sécurité avant tout
Attention toutefois à la sécurité : partout dans le parc, 

la rivière Ouareau coule avec de très forts courants. 
Les roches sont glissantes, parfois traitres, et le courant 
tellement intense que même un bon nageur peut être 
emporté. Il vaut donc mieux bien surveiller les enfants 
en tout temps, éviter de s’approcher de la rivière et sur-
tout ne pas penser à se baigner. Il y a régulièrement des 
accidents qui peuvent être mortels, certains se sont fait 
emporter par le courant pour avoir seulement mis les 
pieds dans la rivière.

Un ruisseau pour se rafraîchir
Si vous désirez vous rafraîchir, ne vous inquiétez pas, 

il existe une solution : en continuant à descendre un 
petit peu plus bas que les deuxième et troisième belvé-
dères, vous arriverez à un endroit où vous longerez un 
joli petit ruisseau plein de roches qui vous permettront 
de vous mettre les pieds dans l’eau de façon très sécu-
ritaire. Il existe même un petit bassin où vous pourrez 
vous baigner : il est situé juste après l’intersection avec 
la rivière Ouareau, protégé des courants par de gros 
rochers. 

Le sentier traverse ensuite le ruisseau pour se rendre 
sur une île boisée de pruches. Après l’avoir explorée, 
vous pourrez ensuite remonter par un autre sentier qui 
vous permettra de découvrir une autre flore, toujours à 
l’ombre de la même forêt opulente.

Aires de service
Prés du stationnement, vous trouverez un kiosque 

d’information touristique, des toilettes et une aire de 
jeux pour enfants, juste à côté des tables de pique-ni-
que, sous des pins centenaires gigantesques.

Deux autres sites pour se baigner à Rawdon
Si, après cette visite, vous désirez profiter de magnifi-

ques endroits naturels pour vous baigner véritablement, 
nager et même profiter d’activités nautiques, la ville 
de Rawdon met à votre disposition deux autres sites 
merveilleux à cet effet, sans aucun coût additionnel. Le 
bracelet que l’on vous remet à l’entrée du parc des chu-
tes Dorwin vous permet en effet d’accéder à ces deux 
autres sites.

Pour ceux qui veulent surtout nager, la plage munici-
pale est tout indiquée. Cette plage de sable fin, descen-

dant en pente douce dans le lac Rawdon, donne accès à 
une aire de baignade surveillée. Vous pourrez jouer au 
volley-ball sur la plage, louer des canots, kayaks ou pé-
dalos pour faire le tour du lac. Casse-croûte, parc pour 
enfants et bloc sanitaire sont également à disposition.

Le parc des Cascades, quant à lui, est un site magni-
fique de cascades naturelles entre les grosses roches où 
il est possible de s’étendre au soleil. L’endroit se prête 
moins à la natation que la plage municipale, mais vous 
pouvez quand même vous tremper dans l’eau. De nom-
breux barbecues sont à la disposition des usagers du 
parc, ainsi que des tables de pique-nique, vous n’aurez 
qu’à apporter votre charbon et vos grillades. Les casca-
des se jettent dans le magnifique lac Pontbriand, qu’il 
est possible d’explorer en kayak, pédalo ou canot (en 
location sur place). Plusieurs îles verdoyantes se situent 
au milieu du lac.

Les chutes Dorwin : une escapade 
rafraîchissante à une heure de Montréal
Nathalie Dieul

Époque Times

La spirale aromatique, du goût dans le jardin
Sandra Kunzli

Époque Times

La spirale aromatique est réalisée à partir 
de pierres, en forme de colimaçon, afin 
d’y faire pousser des plantes aromatiques. 
Elle constitue un compromis intéressant 
entre le jardin de rocaille, le mur en pier-
res sèches et le parterre fleuri.

Hormis le fait de parfumer et d’embel-
lir le jardin, la spirale aromatique offre un 
éventail de saveurs indispensables en cui-
sine, dispensant leurs vertus médicinales 
en tout temps. Elle est un legs de la perma-
culture et principalement de Bill Mollison 
depuis 1981. Bill Mollison s’étant inspiré 
des aborigènes d’Australie, la permacultu-
re est un concept à la fois jeune et ancien, 
visant à s’adapter à l’environnement et à 
le respecter intégralement.

Une culture imposée en 812
L’attirance pour les herbes aromatiques 

trouve son origine chez les moines de l’or-
dre des Bénédictins. La sauge, le thym, le 
romarin et autres herbes méditerranéen-
nes ont fait leur apparition dans les jardins 
des monastères du Moyen-Âge alors que 
les moines franchissaient les Alpes pour 
convertir les Germains et les Francs.

Charlemagne leur a imposé cette culture 
en l’an 812 et désigné 73 herbes à cultiver 
pour la cuisine et la santé : aneth, persil, 
fenouil, coriandre, cerfeuil, etc.

Parallèlement, des associations de plan-
tes ont aussi été mises en évidence, telles 
que la lavande, protectrice des rosiers 
contre les pucerons, ou la menthe contre 
les piérides et les altises du chou.

La spirale, symbole de vie
La forme de la spirale n’est pas ano-

dine. Elle est pleine de sens et de signi-
fications. Elle croît et s’épanouit, se sur-
passant sans cesse ou se recentrant sur 
elle-même. Elle s’enfonce dans le sol et 
s’élève dans les airs. Dans plusieurs pays 
ou au centre de différentes cultures, nous 
retrouvons cette spirale se déployant à la 
verticale, telle la tour de Babel.

On la retrouve dans la nature, par exem-
ple, sur les coquilles d’escargots, les cor-
nes de gazelle. Humainement, l’embryon 
en position fœtale peut être associé à la 
spirale mais, avant ce stade, on trouve la 
double-hélice de l’ADN. Certaines plan-
tes grimpantes ou leurs feuilles – c’est 
le cas des fougères – ainsi que certaines 
graines, comme celle du souci, évoluent 
dans cette forme. La spirale symbolise le 
cycle de la vie.

Un mariage géographique
De par son élévation, la spirale aroma-

tique permet aux plantes de retrouver le 
plus fidèlement possible leur idéal lié à 
leurs exigences géographiques.

En effet, sa structure tridimensionnelle 
est construite à partir de cailloux, de gra-
vats, de sable, de compost et de terre. Ses 
différentes orientations répondent aux 
besoins d’humidité et de lumière, de cha-
leur et de froid.

Elle constitue également un biotope 
naturel à elle seule. Son point d’eau, 
ses assemblages de pierres et ses aro-
matiques attirent toute sorte d’animaux 
et d’insectes mellifères. Les lézards, les 
crapauds et les grenouilles, les musa-
raignes, les papillons, les abeilles, les 

bourdons, les libellules, les syrphes et les 
hérissons contribuent à l’équilibre écolo-
gique du jardin.

Ainsi, cette construction et cette cultu-
re durables, travaillant pour la diversité 
de l’environnement, réunissent différents 
éléments variés et complémentaires.

La mare accumule la chaleur, évite les 
gelées nocturnes et humidifie le jardin.

Pour bénéficier d’une spirale aroma-
tique de 3 m de diamètre, vous devez 
disposer d’une surface de 6 m2. Elle ac-
cueillera à terme une quinzaine de plan-
tes différentes.

Une fois la spirale construite – les 
plantes choisies, plantées et développées 
– vous admirerez l’originalité de votre 
jardin et emploierez ces plantes pour cui-
siner, pour les tisanes, les recettes médi-
cales, en bouquets séchés esthétiques ou 
en congélation, marinées dans le vinai-
gre ou dans l’huile, en liqueurs pour la 
consommation hivernale.

Pour en savoir davantage, visitez : 
Permaculture-pratique.blogspot.fr/p/spirale-
aromatique_21.html

Nathalie Dieul

Les chutes Dorwin, hautes de 18 mètres, attirent des 
milliers de touristes du monde entier chaque année.

Nathalie Dieul

Après avoir marché un peu en contrebas des chutes, 
vous pouvez traverser ce ruisseau pour vous rendre sur 
une île boisée de pruches.

Le parc des Cascades, à quelques kilomètres des chutes 
de Dorwin, est un bel endroit pour bronzer ou faire un 
barbecue.

Wikimedia Commons

Pour en savoir davantage : 

• Le parc des chutes Dorwin : accès par la route 
125 et 337. Tél. : 450 834-2596;

• Le parc des Cascades : accès par la route 341 
(boulevard Pontbriand). Tél. : 450 834-4149;

• La plage municipale : accès par la route 337, 
à quelques minutes de la rue Queen, par la 
8e Avenue;

• Tarifs pour la journée (pour les 3 sites)  : adulte 
(à partir de 15 ans) : 6 $; enfant de 7 à 14 ans : 
3 $; enfant de 6 ans et moins : gratuit.

Nathalie Dieul
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S c i e n c e

Vers l’au-delà de la science
Une femme, sur le point de permettre à son mari vio-
lent de revenir avec elle, répond à son téléphone avant 
de partir le rejoindre... Au bout de la ligne, une femme 
qui a composé un mauvais numéro. Les deux finissent 
par parler un peu et il s’avère que la personne qui a 
composé le mauvais numéro avait un petit ami qui la 
maltraitait.
«La peur dans la voix de l’étrangère m’a fait compren-
dre que rester avec mon mari était une erreur. Quand 
je l’ai rencontré à l’aéroport, je lui ai dit que j’avais 
changé d’avis et qu’il ne pouvait pas vivre avec moi», 
raconte la femme au Dr Bernard D. Beitman, un profes-
seur de psychiatrie à l’Université de Virginie. Beitman 
a été sollicité pour la création d’un nouveau domaine 
transdisciplinaire, «études de coïncidences».
Dans un article de 2011, il a examiné les différentes ex-
plications données, par divers scientifiques ou par des 
personnes laïques, à la situation de coïncidence vécue 
par cette femme. Certains diraient qu’il est statistique-
ment probable que, parmi tous les numéros de télé-
phone mal composés dans le monde, quelques-uns de 
ces faits puissent ainsi se dérouler. Certains diraient que 
la femme a créé subjectivement cette situation ou lui a 
ajouté un sens – elle était aux prises avec une difficulté 
dans sa vie et peut-être est-elle le genre de personne qui 
a tendance à chercher des signes de son entourage pour 
la conseiller, certains diront qu’elle a été guidée par une 
force divine. Certains admettent que ces possibilités 
pourraient être toutes vraies à la fois, qu’une n’exclut 
pas l’autre.
Beitman dit que le rejet de la coïncidence en tant que 
chance «suppose que les coïncidences sont dénuées 
de sens ou insignifiantes. Sans preuve à l’appui, cette 
hypothèse n’est guère scientifique». Il a reconnu la dif-
ficulté à prouver scientifiquement que les coïncidences 
ne sont rien de plus que du hasard.
Frederick Mosteller (1916-2006), fondateur du dépar-
tement de la statistique de Harvard, a déclaré dans une 
étude sur les coïncidences en 1980 : «Nous trouvons 
rafraîchissant de rappeler que les choses que «nous 
savons toutes être vraies» peuvent être difficiles à prou-
ver.»
Un regard sur les probabilités démythifie certaines 
coïncidences, aussi surprenantes soient-elles  – comme 
gagner deux fois à la loterie ou rencontrer quelqu’un 
avec la même date d’anniversaire que la vôtre –, mais 
cela ne prouve pas nécessairement que les coïncidences 
soient tout simplement du hasard.

Quelles sont les chances?
Mosteller et Persi Diaconis, coauteurs, résument les 
probabilités de nombreuses personnes à avoir le même 
jour anniversaire. Parmi 18 personnes, il y a 50 % de 
chance que trois personnes aient la même date d’an-
niversaire; parmi 88 personnes, il est plus probable 
qu’improbable que deux personnes aient la même date 

d’anniversaire, parmi 187 personnes, il est plus proba-
ble qu’improbable que quatre personnes aient la même 
date d’anniversaire.
Comme gagner deux fois à la loterie, cela n’est pas 
aussi improbable que vous pourriez le penser. Les cotes 
étaient supérieures à 1 sur 30 pour une femme du New 
Jersey qui a gagné deux fois à la loterie en l’espace de 
quatre mois, a déclaré Mosteller, selon une étude réali-
sée par Stephen Samuels et George McCabe du Dépar-
tement de statistiques de l’Université de Purdue.

Qu’en est-il des coïncidences quand de multiples 
facteurs semblent se cumuler?
Époque Times a examiné des cas où des personnes ont 
gagné deux fois à la loterie. Mary Wollens de Toronto a 
gagné deux fois en septembre 2006, avec des numéros 
qui lui sont apparus en rêve. Diane et Kerry Carmichael 
de l’Arizona ont gagné à la loterie en septembre 2013 
au moment où leur gain de 1995 allait expirer. 
Un autre exemple, l’une des nombreuses histoires trou-
vées par Époque Times où plusieurs facteurs s’alignent 
pour créer des coïncidences bizarres, concerne une 
paire de jumeaux qui ont été séparés à la naissance et 
adoptés par des familles différentes. Les deux familles 
distinctes ont décidé de prénommer leur garçon James. 
Les deux garçons ont choisi une profession relative à la 
loi – l’un comme gardien de la sécurité, l’autre comme 
shérif adjoint. Les deux se sont mariés à des femmes ap-
pelées Linda. Tous les deux ont divorcé et se sont rema-
riés. Les deux femmes qu’ils ont épousées s’appelaient 
Betty. L’un a nommé son fils James Alan et l’autre a 
nommé son fils James Allan. Quand ils se sont finale-
ment rencontrés, ils ont découvert les étranges simili-
tudes de leurs vies séparées. Leur histoire est racontée 
dans un article du magazine People.

La probabilité, une description, mais pas une 
explication
«Un grand nombre de coïncidences proviennent de 
causes cachées qui ne sont jamais découvertes», écrit 
Beitman. Selon lui, la probabilité «n’est pas une expli-
cation, mais plutôt une description de ce qui se passe».
En 1939, le psychologue B.F. Skinner a analysé les son-
nets de William Shakespeare et a repéré l’utilisation de 
sons similaires, son allitération aurait pu se produire par 
hasard. Skinner a déclaré : «Pour autant que cet aspect 
de la poésie soit concerné, Shakespeare aurait tout aussi 
bien pu tirer ses mots d’un chapeau.»
Il a conclu que, bien que Shakespeare ait intentionnelle-
ment employé l’allitération, il est possible qu’il l’ait fait 
par hasard. Alors on pourrait aussi dire que bien que des 
coïncidences puissent se produire par hasard, cela ne 
signifie pas qu’un signe d’intelligence ou qu’une autre 
force ne soit pas en jeu.

Psychologie des coïncidences
Selon Beitman, les coïncidences ont beaucoup à voir 
avec le rappel et la reconnaissance. Ruma Falk a dé-
montré, dans une étude de 1982, que la manière d’énon-
cer une histoire de hasard peut influer sur la façon dont 
elle est vécue. Les humains ont tendance à chercher des 

modèles.
Beitman reconnaît cet aspect subjectif de l’étude de la 
coïncidence, mais il soutient qu’elle ne doit pas être 
comparée avec une étude scientifique.
«Repérer une coïncidence nécessite de prêter attention 
à ses propres pensées, à ses images mentales et à ses 
sentiments tout en contrôlant les faits environnants. 
Certaines personnes semblent sujettes aux coïnciden-
ces : c’est qu’elles possèdent un penchant à remarquer 
les coïncidences, cela n’est pas équitablement partagé 
par tout le monde», a-t-il écrit.
Il a poursuivi : «Un des plus grands défis dans le dé-
veloppement de cette nouvelle discipline d’études de 
coïncidences provient de sa place systématique dans la 
recherche scientifique sur la subjectivité et la conscien-
ce humaine. Les coïncidences significatives dépendent 
de l’esprit d’observation. La question de comment 
développer les méthodes et l’accompagnement d’un 
langage technique, qui comprennent et respectent l’élé-
ment subjectif intégré dans la trame de coïncidence, 
nécessite des éléments de réponse.»
Il a noté les façons dont les deux théories d’Einstein 
sur la relativité et la physique quantique sont prises en 
compte dans une perspective individuelle. La théorie de 
la relativité montre que la position et la vitesse de l’ob-
servateur affectent les résultats mesurés. La physique 
quantique a montré que le fait d’être observateur peut 
physiquement influer sur l’objet observé.
Lorsque Époque Times a demandé à Beitman si des uni-
versités avaient été intéressées par sa suggestion d’une 
discipline d’études de coïncidences, il a répondu par 
courriel : «Je ne suis pas informé de toutes les données 
en cours sur la recherche de coïncidences, mais il existe 
beaucoup de théories et une collection d’histoires. Il 
faudra des années avant que ce nouveau champ intègre 
les cours d’études universitaires. Les universités sont 
notoirement conservatrices en ce qui concerne les nou-
velles idées.»

La science des coïncidences
Tara MacIsaac

Époque Times

Étude de la NASA
Notre civilisation industrielle condamnée

Une étude financée par la NASA révèle 
qu’il serait possible que, dans les années 
à venir, nous soyons confrontés à notre 
«effondrement irréversible» en raison de 
l’exploitation croissante des ressources 
et à la répartition inégale des richesses.
«La chute de l’Empire romain tout com-
me celle des civilisations aussi avancées, 
voire plus avancées, des Han, des Mau-
rya, des Gupta ou des dynasties méso-
potamiennes sont autant de preuves que 
des civilisations avancées, sophistiquées, 
complexes et créatives peuvent se révé-
ler à la fois fragiles et précaires», démon-
trent les chercheurs du Goddard Space 
Flight Center de la NASA (États-Unis), 
dans un article publié dans le Guardian.
Menées par Safa Motesharrei, mathéma-
ticien appliqué du National Socio-Envi-
ronmental Synthesis Center aux États-
Unis, ces recherches démontrent que la 
civilisation moderne est sur le point de 
s’effondrer.
Selon le site PolicyMic, cette étude iden-
tifie les facteurs à risque tels que la po-
pulation, le climat, l’eau, l’agriculture et 
l’énergie.
L’effondrement de civilisations au cours 
des 5000 dernières années est étroitement 
lié à «la raréfaction des ressources et à la 
pression devant la capacité de supporter 
la charge écologique» ainsi que «la stra-

tification économique de la société en 
deux groupes : l’élite [les riches] et la 
masse (les roturiers) [les pauvres]».
Motesharrei ajoute que la technologie 
et la science ne peuvent pas empêcher 
cet effondrement. Il écrit : «Les chan-
gements technologiques peuvent amé-
liorer l’efficacité de l’utilisation des 
ressources, mais ils ont aussi tendance à 
favoriser à la fois la consommation des 
ressources par habitant et leur surexploi-
tation de sorte que, sans décisions poli-
tiques appropriées, l’augmentation de la 
consommation annule les effets de l’effi-
cacité d’exploitation des ressources.»
Motesharrei et ses collègues constatent 
après avoir établi différents scénarios à 
l’aide de données «au plus proche de no-
tre monde contemporain... que l’effon-
drement est quasiment inévitable».
D’après lui, la civilisation «semble se 
trouver sur une voie viable pour assez 
longtemps, mais même en optimisant le 
taux d’épuisement des ressources et en 
commençant par un nombre limité de 
l’élite, les riches finissent par surcon-
sommer, ce qui entraîne une famine chez 
les roturiers, provoquant finalement l’ef-
fondrement de la société. Il est important 
de noter que cet effondrement de type-L 
(NDT : selon graphique de l’étude) est 
causé plus par une famine fondée sur 
l’inégalité générant une pénurie de tra-
vailleurs qu’à l’effondrement de la natu-
re».

Shutterstock

Une femme a composé un mauvais numéro, mais est-ce 
le hasard?

Shutterstock

Photo d’une courbe en cloche Photo d’un gâteau d’anniversaire

AP Photo/Alexander F. Yuan

Photo du mercredi 26 février 2014, cette œuvre artistique similaire à une publicité 
pour projet immobilier résidentiel est exposée lors d’une journée très polluée à 
Shijiazhuang, dans la province du Hebei au nord de la Chine. Sous la pression de la 
population pour réduire la pollution de l’air au-dessus de Pékin et des villes dans toute 
la Chine, les dirigeants du pays remettent en question leurs priorités.

Jack Phillips

Époque Times

Shutterstock Wikimedia Commons

Une peinture considérée comme la seule représentation 
authentique de William Shakespeare réalisée de son 
vivant, en 1610.



Emplacements 

des présentoirs
• Café Dépôt, 150 Ste-Catherine Ouest, complexe Desjardins
• Palais de justice
• La tour Radio-Canada

• Galerie du Parc, 3575 Parc
• Métro McGill, sortie 20/20
• Marché Tau, 4238 Saint-Denis
• Édifi ce Balfour, 3575 St-Laurent
• Centre de commerce mondial
• Édifi ce Berman, 4040 St-Laurent
• Le Commensal, 1204 McGill College
• Jean Coutu, Mont-Royal coin Berri
• Omer De Serres, 334 St-Catherine est 
• Second Cup et Café Dépôt, Place Dupuis
• Guy-Favreau Y Centre, 200 boul. René-Lévèsque ouest
• Terra verde, 159 Saint Antoine ouest, Palais des Congres
• Pâtisserie St-Louis de France, 3575 Berri Métro Sherbrooke
• Café étudiant de L’Institut d’Hôtellerie, Métro Sherbrooke
• Second Cup, au coin des rues McGill et Président-Kennedy
• Café Suprême, Place Bonaventure, 800 rue de la Gauchetière
• Café Panfi ore, 1080 Beaver Hall, coin Belmont, Métro Square-Victoria 

• Vieux Duluth express, 800 rue de la Gauchetière, Métro Bonaventure 
• Jardin du Plateau, 933 Mont-Royal est 
• Boulangerie Premiere Moisson 860 Mont-Royal est 
• Bibliotheque Mile End, 5434 av.du Parc 
• Banque Laurentienne, 1100 Mont-Royal est 
• YMCA, 1440 rue Stanley 5e étage
• Caisse populaire, 1145 Bernard ouest 
• Bibliothèque publique d’Outremont, 41 St-Just Ave. 
• Banque Laurentienne, 1447 av. Van Horne
• Clinique Medical Plateau Mont-Royal, 1374 Mont-Royal est, suite 103
• Société de développement de Montréal, 330 rue Champs de Mars
• Édifi ce du 480, St-Laurent
• Restaurant Mr. Ma, 1, Place Ville-Marie
• Van Houte, 277, Ste-Catherine Est
• Boulangerie Samos, 4379, St-Laurent
• Marché Sabor Latino, 4387, St-Laurent
• Café Le Centre, 1999, ave des Canadiens-de-Montréal (Centre Bell)

IMMOBILIER
À vendre
À VENDRE : Immeuble commercial sur 
Av. du Parc/Milton, centre-ville, 12 app. 
+ 2 commerces. Revenus : 162 000 $/
an approx. Beaucoup de potentiel. Prix 
demandé : 2 300 000 $. Sur RV seule-
ment M. Juneau 514 772-7357 

COURS ET FORMATION
Spécial

 
FORMATIONS 
A DISTANCE 

CHIMIE 
Sec IV, V, CEGEP I 

90 $/50 h 
SITES 

DYNAMIQUES 
Avec le CMS 

JOOMLA 
PME, Particuliers 

35 $/50 h 
www.moodle.cfadf.com 

Dr René-Yves Hervé 
514-529-4712 

Musique
Cours de clarinette et de piano. 
Professeure diplômée de l'Université 
de Montréal. Parle français et anglais. 
Diane : 514 592-0705

PROFESSEUR AFFILIÉ À L'ÉCOLE 
PRÉPARATOIRE DE MUSIQUE 
DE L'UQAM. Cours de piano, 30 
$/h lupiensimon@hotmail.com 
819 347-8484 (Métro Jean-Talon) 
Arrangeur/compositeur, Pianiste/
claviériste

École Internationale de Chant 
Populaire, Rock, Jazz, R&B, Gospel, 
Academia Musika. À Montréal depuis 
1995. Technique vocale, articulation, 
respiration justesse, timbre, stylisme, 
traitement des cordes vocales, 
improvisation et soutien. Professeur 
diplômé de Maitrise Arts, chant et 
réalisation de spectacles musicaux; 
lauréats et diplômés de concours/festi-
vals internationaux. 506 Cherrier, métro 
Sherbrooke. Tél. : 514 845-3733

COURS DE PIANO. Professeure 
diplômée Université Bishop's. Surtout 
musique classique. Pour enfants et 
adultes. Plusieurs années d'expérience 
et consciencieuse. Métro Jolicoeur. 
514 765-0713

ACADÉMIE DE MUSIQUE DE LASAL-
LE Cours de guitare, basse électrique, 
piano, clavier, chant, saxophone, 
fl ûte à bec, violon, batterie, théorie 
musicale et composition, écriture de 
chansons, etc. 10 % de rabais sur 10 
leçons (45 à 60 min). 514 363-6771 
www.academielasalle.com

Cours de piano, théorie, composition, 
improvisation : Pédagogue expéri-
menté, doctorats de conservatoire 
de Moscou et UdM, chargé de cours 
de l'UdM, lauréat de UNESCO et des 
concours internationaux. Donne aussi 
des cours d'échecs : professeur de 
l'Association Échecs et Mats. Alexan-
der : 514 768-7120

Professeur russe de piano, diplômé 
Conservatoire Tchaikovsky et UDM. 
15 ans d'expérience, tous les niveaux. 
Cours privés, approche person-
nalisée, préparation examens RCM 
et McGill. Profi tez de l'excellence de 
l'école russe! 50$/h. 514 462-8579 
www.montrealpianoduo.com

COURS PRIVÉS D'ACCORDÉON pour 
débutants et avancés. Tout genre de 
musique 514 686-4498

Cours de violon Étudiante à l’Université 
McGill. Plusieurs années d’expérience 
en enseignement en violon. Bilingue. 
Michelle Picard 514 249-5745

Cours de guitare tous niveaux, tous 
styles. Approche pédagogique effi cace. 
Professeur diplômé (Maîtrise Musique). 
Résultats garantis. Plateau Mont Royal. 
514 597-0621

Arts Visuels

ATELIER ET FORMATION EN DESSIN 
ET PEINTURE. Apprenez avec artiste 
peintre professionnel les différentes 
notions de bases pour débutants, 
intermédiaires et avancés en utilisant 
crayon, fusain, acrylique et huile. Pour 
info, 514 254-3119

Langues
COURS  PRIVÉS  DE  FRANÇAIS 
Niveaux primaire et secondaire, offerts 
à mon domicile (quartier Rosemont). 
Expérience pertinente, 25 $ / h. Ap-
pelez Isabelle : 514 573-1605

ESPAGNOL. Conversation tous les 
niveaux. Cours d’appoint Grammaire, 
professeure native de Barcelone. Nora 
Perez 514 524-7832

Professeure de français 10 ans 
d'expérience. Aide aux enfants pour 
leurs devoirs et leçons du primaire au 
secondaire, préparation aux examens 
du Ministère de l'Éducation du Québec 
ou correction de thèses de maîtrise. 
Linda : 514 373-7215

Cours de chinois MANDARIN. 
Conversation pratique et écriture. 
Pour personnes sérieuses voulant 
étudier le chinois et avoir une base 
solide. En groupe ou en privé. Appelez 
Mme Li Bai : 514 932-1194 ou cell. : 
514 518-5356

MATHÉMATIQUES Cours pour tous 
les niveaux (écoles, cégep, universités) 
Docteur en Mathématiques ayant en-
seigné aux universités URSS, France 
et Canada. Appelez 514 769-2546

ÉCHECS, cours individuels et en 
groupe. Maître FIDE, ex-champion 
de l'Arménie et du Québec. Appelez 
514 769-2546

Formation complète en fi scalité Word, 
Excel et logiciels comptables. Horaires 
fl exibles. Pour info : 514 518-2982 
Courriel : info@legroupeadar.ca

Cours complet de : couture, broderie, 
crochet, patchwork, tricot... Aussi des 
garnitures de toutes sortes et coton 
pour patchwork. Appelez Marya : 
514 543-1203. Visitez au 5145 boul. 
Décarie (Métro Snowdon) 

COURS  DE  BOULANGERIE et 
pâtisserie, décoration de gâteaux. 
Métro sauvé. Mme Marie Pamphile 
514 852-1779

SERVICES
Déménagement
NORDTRANS vous propose le service 
de déménagement et livraison locale 
et longue distance. Paiement à l’heure 
ou prix fi xe. Travail rapide et profes-
sionnel. Assurance. 514 591-5122 
www.nordtrans.ca

DÉMÉNAGEMENT  TONY Déménage-
ment économique, rapide et profes-
sionnel. Camion 25', local et longue 
distance. Tél. : 514 577-5003 anglais 
ou français

DÉMÉNAGEMENT BARCARI Démé-
nagement résidentiel et commercial. 
On travaille rapidement et avec préci-
sion. On vous sert avec plaisir. Pour 
info : 514 661-1565

Vous déménagez? La solution : 
PREMIUM DÉMÉNAGEMENT 
Relocalisation résidentielle, emballage, 
entreposage et transport général Ap-
pelez M. Gagnon : 514 377-1632 www.
premiumdemenagement.com 

DÉMÉNAGEMENT HIDALGO 
Résidentiel et commercial. Service 
professionnel. Confi ance et sécurité. 
Estimation gratuite. Prix raisonnable. 
Appelez Dionicio : 514 805-9662 
ou 514 699-2009 (langues parlées : 
français-anglais-espagnol)

DÉMÉNAGEMENT  POLANCO - À prix 
abordables.www.transportpolanco.com 
Pour espagnol : 514 239-0909, pour 
francais : 514 754-5225

TRANSPORT Réel Mikah et DÉMÉNA-
GEUR  pour toutes occasions. Deman-
dez Hakim Saidj au 514 839-5025

Rénovation
RÉNOVATION de sous-sol, salles 
de bain, cuisines, portes, fenêtres, 
balcons, clôtures. R.B.Q. 5640-2431-01 
Mario : 514 774-4244

SERVICES PLUS pour tous genres de 
réparations intérieures et extérieures, 
nettoyage, peinture, service de plâtrier 
et plus. Stéphane : 514 808-8104. RBQ 
# 8359-3053-01

Impôts-Comptabilité
Déclarations d'impôt et tenue de livres. 
Comptable stagiaire CGA. CARMEN 
SCHNEIDER  514 358-7876

IMPÔTS & COMPTABILITÉ. Vous 
n'avez pas le temps? Déposez simple-
ment vos documents. Nous nous dépla-
çons aussi. Rapidité et confi dentialité. 
Nous vous représentons auprès de 
Revenus Canada/Québec. Situé près 
métro. 514 728-6045 / 514 583-2980.

BUREAU COMPTABLE, spécialisation 
impôts des particuliers et entreprises. 
Rapidité et confi dentialité. Service offert 
de ramassage et livraison de docu-
ments. 11 327 avenue Garon (métro 
Pie IX, bus 139 N.). 514 658-2337, 
514 571-9749

Immigration
AVOCAT EN IMMIGRATION Ser-
vices immigration canadienne à prix 
abordables. Parrainage pour conjoint, 
certifi cat sélection Québec, autres de-
mandes immigration/Visa temporaire. 
Appelez pour consultation sans frais: 
514-233-6580 ou canady97@yahoo.ca

Divers services
FERRAILLES – ACHAT DE VOITURES 
pour recyclage jusqu'à 1000 $. Remor-
quage gratuit. Georges : 514 655-6512 
SAAQ. Sur toutes les régions de 
Montréal et de Laval.

ENTRETIEN  MÉNAGER Grand mé-
nage, lavage de vitres.Travail profes-
sionnel, honnête, 8 ans d'expérience. 
Chantale 514 570-7134

Remorquage SAID Nous achetons au-
tos et camions pour la ferraille (scrap) 
et recyclage. Nous payons le meilleur 
prix comptant et remettons un reçu 
pour la SAAQ. Remorquage gratuit. 
Tél. : 514 502-9070

RAMASSAGE GRATUIT pour recy-
clage : Lot electro-ménagers, objets 
informatiques, tout genre d'aluminium, 
etc. 514 603-9383

J'offre des services de traduction entre 
anglais et chinois pour individus et 
compagnies ainsi que des cours privés 
de mandarin. Svp appelez Mme Bai : 
514 932-1194

PAYSAGISTE  SARA Pavé uni, 
asphalte, trottoir en ciment, dalles, 
murets, nouveau gazon, gazon 
artifi ciel, scellant. 20 ans d'expérience. 
Peter 514 808-8536 

DIVERS
PHOTOGRAPHE recherche modèles 
pour photo-portrait et photo de mode. 
Demandez Serge : 514 254-4216

À VENDRE CONGÉLATEUR 
KENMORE couleur blanche, grandeur 
moyenne presque neuf : 500 $ comp-
tant. Tél. : 514 419-7672 

SERVICE ENTRETIEN résidentiel et 
commercial. Personne fi able, honnête 
avec expérience. Contactez Vicky : 
514 238-9472 

ACHAT D'AUTOS pour ferrailles 24/24, 
7/7. Service rapide. Débarrassez 
votre entrée et terrain de vieilles 
voitures, camions, etc. 514 951-4203 / 
www.autopourferraille.com

OFFRE MES SERVICES AU MONDE 
DE L’ÂGE D’OR Femme mature de 
confi ance, à tout faire, avec voiture, 
pour personnes sans famille ou restant 
seules. Appelez Maggie 514 820-5331

AUTO CAD - Dessin assisté par ordina-
teur. Formation et stage. Réalisation de 
dessin. 450 646-3284.

RECHERCHE CHANTEUSES ET 
GUITARISTE Lead et rythmé pour for-
mer band. Âge : 40 ans et plus. Style : 
des années 50 à aujourd'hui. Pratique 
1 fois aux 2 semaines. Pour plaisir 
et performance sur scène. Denise : 
450 627-3156 à Laval O.

VOTRE ANNONCE ICI

514 931-0151

FALUN GONG - FALUN DAFA
Cours de Qigong (gratuits)
Exercices de méditation traditionnelle 
chinoise et enseignements. 
Appelez : 
• Thanh (Mtl)  514 937-2756
• Claire (Mtl) 514 327-0277
• John (Mtl) 514 435-9043,
• Nicole (Ville de QC) 418 661-7892

PROPRIÉTÉ À CHERTSEY À VENDRE

481 500 $

CHERTSEY - Spacieuse 
propriété 1h de Montréal.
Maison érigée sur une 
montagne. Spa, sauna, 
piscine creusée, garage, 
2 étages. 50 acres boisés 
incluant un terrain au bord 
lac Beaulne.

450 882-9036    Philippe Leblanc, ctr imm agréé.

IMMEUBLESPROMOTIONPLUS.COM MAISON DE CAMPAGNE À VENDRE

395 000 $

4 grandes chambres, 1 
grand salon, 1 salle de 
bain. Construction 2007. 
Grand terrain de culture 
(3,9 acres), 6 serres toutes 
équipées avec grange 
et remise. Intéressante 

90 km de Montréal.

438 969-1186

CAMPWILVAKEN
Établi depuis 1958, à Magog dans les Cantons de l’Est

L’endroit idéal pour apprendre, pour s’amuser et se faire de nouveaux amis!

Vivez l’expérience de l’environnement naturel de Wilvaken!

Cet été, découvrez l’esprit du camp Wilvaken!

PRATIQUEZ UNE DEUXIÈME LANGUE EN VOUS AMUSANT AVEC NOUS!

Établi depuis 1958, à Magog dans les Cantons de l Est
UNE EXPÉRIENCE BILINGUE POUR LES ENFANTS ÂGÉS DE 9 À 15 ANS.

wilvaken@wilvaken.com
www.wilvaken.com

450 458-5051

Possibilité de séjour
d’une semaine pour les
Explorateurs Wilvaken
âgés de 6 à 8 ans.

Bar avec 5 vidéos poker dans Villeray 
à vendre 399 000 $
Possibilité d’acheter la propriété aussi.
Walter : 514 754-1840

Restaurants à Laval et dans le Vieux-
Montréal à vendre. En affaires depuis 
plusieurs années. 
De 59 000 $ à 159 000 $.
Walter : 514 754-1840
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ÉPOQUE TIMES RECHERCHE UN 
REPRÉSENTANT DES VENTES POUR L’ÉDITION 

FRANCOPHONE ET CHINOISE
Poste a temps complet- 40 heures/sem

Le candidat doit remplir les exigences suivantes :
• Capacité à attirer de nouveaux clients et à pénétrer de nouveaux marchés; 
• Excellentes habiletés à communiquer;
• Capacité  a bâtir, gérer et entretenir les relations avec les clients;
• Être axé vers les résultats et l’atteinte des objectifs;
• Détenir un diplôme d’études collégiales ou autre formation pertinente;
• Avoir une excellente maîtrise de la langue française (anglais, un atout);
• Avoir des connaissances du milieu publicitaire et des médias en général; 

connaissance du milieu de la vente et de la représentation;
• Avoir une connaissance de la communauté asiatique;

Permis de conduire indispensable  |  Salaire de 1500 $ + commisssion

Poste à combler dès Septembre
Contacter Mme Julia Hu, 1099 rue clark, Montréal, H2Z 1K3

juliahu@epochtimes.com
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C E N T R E  D E
CONFÉRENCES ET D’ÉVÉNEMENTS
D’

ESCAPADE À MALAGA
2e partie

Infos pratiques
Infos : Toutes les informations peuvent se trouver sur le site www.
malagaturismo.com  ou encore auprès de l’Office espagnol du tourisme, 
rue Royale 97 à 1000 Bruxelles. Tél. : 02-280 13 27 www.tourspain.es. La 
malagacard ouvre les portes des différents sites et musées pour un prix fixe. 
www.museoautomovilmalaga.com, un site à découvrir déjà pour le plaisir 
des yeux. Sur place un bon contact pour organiser un tour de ville ou un 
circuit dans l’arrière-pays www.just-explore.com. 

Se loger : L’offre est multiple à Malaga. L’hôtel MS Maestranza a le grand 
mérite d’offrir une vue spectaculaire sur la ville en étant à 200 mètres de 
la plage de la Malagueta. La promenade qui mène au centre en un quart 
d’heure est très agréable par le paseo Parque http://www.mshoteles.com/
paginas/hotel-maestranza.htm. Dans l’arrière-pays, une étape dans l’hacienda 
de La Vereda au cœur des oliviers et des vignes est une expérience 
inoubliable sans être onéreuse www.haciendalavereda.es

Tout un art de vivre
Malgré la pression touristique, la 

métropole est restée fidèle à son mode 
de vie et à ses traditions. Le matin, les 
Malagueños virevoltent dans les allées 
du marché d’Atarazanas abrité dans une 
halle érigée au XIXe siècle sur l’empla-
cement des anciens chantiers navals 
arabes dont elle a conservé l’arche 
d’entrée en forme de fer à cheval. Les 
poissonniers rivalisent d’audace dans 
la présentation des étals de poissons, 
de fruits de mer et autres mollusques 
encore vivants, les maraîchères amon-
cellent des monticules bigarrés de fruits 
et de légumes. D’un étal à l’autre, les 
éclats de voix et de rires fusent dans un 
joyeux charivari. On échange les der-
nières nouvelles, on salue les habitués, 
on déguste un chocolat fumant accom-
pagné de churros, ces longs beignets 
croustillants ou de pitufos, sorte de pe-
tits sandwiches.

Il faut ensuite se couler dans la foule 

qui inonde le centre historique, pousser 
les portes des églises, se perdre dans les 
venelles, se désaltérer à l’ombre d’une 
taverne et, peu à peu, Malaga se décou-
vre et révèle sa singularité. L’après-mi-
di, la promenade mènera vers la Mala-
gueta, une jolie plage de sable doré ou 
encore vers la Farola, le phare de Mala-
ga, la porte de la mer d’où l’on décou-
vre la nouvelle façade de la ville, prési-
dée par les silhouettes de la cathédrale 
et de l’Alcazaba. La pergola cristalline 
du Palmeral de las Sorpresas semble ici 
flotter au-dessus de la palmeraie. 

Le soir, les ruelles se resserrent encore 
davantage sur la foule des Malagueños 
qui ne cesse de grossir et de s’animer. 
Ce sont eux qui font vibrer leur ville, 
qui lui insufflent son art de vivre. Il ne 
faut pas attendre la feria ni les corridas 
pour que les tavernes et autres chirin-
guitos, ces petits restaurants installés au 
bord de l’eau, n’accueillent des groupes 
d’amis ou des familles, toujours festifs 
et bavards. On se sent alors immergé 
dans une cité sans doute antique, mais 
aussi résolument cosmopolite, populai-
re et épicurienne. Un vrai bonheur.

Œnotourisme
On raconte volontiers que ce sont les 

Phéniciens fondateurs de la cité qui ont 
introduit les vignes sur les coteaux pro-
ches de la ville. Une chose est sûre, les 
vins doux qui portent son nom font les 
délices des amateurs depuis des généra-
tions. C’est d’ailleurs le commerce du vin 
de Malaga qui va en faire un des ports im-
portants de la Méditerranée. Avec l’irrup-
tion du phylloxera à la fin du XIXe siècle, 
un des plus beaux vignobles d’Espagne 
va disparaître et il faudra attendre les an-
nées 1970 pour que renaisse l’essor des 
vins généreux de la région. Aujourd’hui, 
toutefois, les champs d’oliviers ont rem-
placé de nombreux vignobles et il faut re-
monter dans l’arrière-pays jusqu’à Mon-
tilla pour découvrir des coteaux de vignes 
à perte de vue. La région est aujourd’hui 
incontournable sur le marché mondial du 
vin. Le cépage Pedro Ximenez, que les 
Espagnols surnomment affectueusement 
Pedrito, décline toute la gamme des vins 
connus sous le nom de fino, dulce, olo-
roso ou amontillado selon le temps de 
fermentation. Il sera ainsi jaune pâle pour 
un fino mais acajou foncé pour un olo-

roso et toujours bien alcoolisé. 
Il faut dire qu’ici, on connaît la terre, 

celle qui raconte à la fois un paysage et 
un art de vivre, la terre qui nourrit son 
homme car chacun cultive son arpent 
d’oliviers ou de vigne dont les fruits 
récoltés remis à une coopérative per-
mettront au moins d’assurer la consom-
mation familiale. Des caves centenaires 
ont cependant survécu au phylloxera et à 
la guerre civile. Elles ont veillé à remet-
tre sur pied toute la culture viticole de 
la région. Une terre profonde, un soleil 
intense et un climat sec permettent aux 
raisins de s’enrichir en sucres qui don-
neront par la suite des degrés d’alcool 
naturels. Une balade dans la petite ville 
blanche de Montilla, berceau de la Foire 
viticole d’Andalousie, rappelle les siècles 
de splendeurs de jadis : palais, églises, 
ermitages, couvents, châteaux, autant de 
témoins qui semblent aujourd’hui endor-
mis pour l’éternité, bien loin de l’effer-
vescence qui anime chaque soir la plaza 
Rosa quand les habitants se retrouvent 
sur les terrasses à l’heure de l’apéritif 
pour savourer un fino accompagné de 
tapas goûteux.

La petite ville de Montilla s’étire sur un mamelon,  toute 
blanche comme le sont la plupart des villages andalous.

Toute la région de Montilla est tapissée de vignes et 
d’oliviers qui donnent au paysage ce joli décor en damiers.

Quatorze kilomètres de plage séparée de la circulation urbaine par de 
magnifiques promenades maritimes qui en font des havres de tranquillité. 

Charles Mahaux

Charles Mahaux

Charles Mahaux

V o y a g e


